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CHRONIQUE

je ne suis pas pour les mesures extrêmes, mais j'aime à
voir chacun traité comme il le mérite. Chacun est le maître
chez soi ; toutefois c'est à chacun à se défendre contre le
voisin quand il empiète sur son terrain et jette des pierres
dans son jardin. Ceci dit, arrivons au fait.

Un entrefilet, paru il y a quelques temps dans un journal du
matin, annonçait que la compagnie Richelieu & Ontario
allait encore engager, cette année, des musiciens de Boston et
New-York, pour constituer les orchestres habituels à bord de
s2s bateaux du St-Laurent.

Ce simple entrefilet m'a rendu rêveur. En ce moment, cia-
cun le sait, les Etats-Unis mettent un acharnement incroyable
à faire passer et mettre en vigueur une loi, dite contre le
travail étranger, mais en réalité ne visant que les Canadiens
qui passent les lignes en s'imaginant trouver par là quelque
chose de mieux que sur le sol natal.

En Canada, dans les sphères gouvernementales, on parle de
représailles, de réciprocité de traitement, etc., etc., et, au
milieu de tout ce bruit, de toute cette agitation très justifiée
d'ailleurs, que fait la compagnie Richelieu & Ontario, une
compagnie de fondation canadienne-française, dont la ma-
jeure partie du trafic se fait sur le bas du St-Laurent, dans
la province de Québec ?

lIle annonce qu'elle va engager des musiciens à Boston et
New-York, et leur payer un gros salaire, prélevé sur l'argent
versé entre ses mains par une population où domine l'élé-
ment canadien-français !

Or çà, messieurs de la R. & O., vous imaginez-vous donc
qu'il n'y a pas de musiciens en Canada ? N'avez-vous pas
sous la main tous les éléments nécessaires pour constituer
des orchestres supportables, sinon acceptables, au lieu d'en-

ager des instrumentistes qui, à bord de certains de vos ba-
teaux que je pourrais nommer, ne faisaient pas, l'an dernier,
précisément les délices des voyageurs.

Voilà pour la compagnie R. & O.
Maintenant, musiciens nies frères, et instrumentistes mes

AVIS A NOS LECTEURS

Nous avons l'homneur dle faire conitaitre à nos lecteurs, abonnés, et
an nonceurs que M. E. dle Werthener a cessé, depuis le 15 jaivier dernier,
de s'occuperde l'Air Musicar, et n'a plus aucune attache ià notre publi-
cation.

Pour toute couii tn lieation instéressant, soit la rédaction , soit l'admi n is-
tration du journal, s'adresser ou écrireà Là ' RTlUsIcA r, 1676 rue Notre-
Daine, Montréal. LA DEcTIoN.

amis, avancez à votre tour à la barre de mon tribunal, pour
que je vous dise votre fait !

Avez-vous jamais songé sérieusemenit à vos protéger, à
vous syndiquer, à vous constituer en société pour la défense
de vos intérêts ? Non !

Avez-vous jamais pensé que vous pouviez réagir avec
efficacité contre l'état de choses que je viens de vous signaler
et trouver à gagner, pendant les quelques mois cie l'été, par
vos aptitudes et vos connaissances en musique, de quoi pas-
ser l'hiver sans trop pâtir ? Avez-vous eu assez de constance
pour réussir en cela ? Non

Dès lors, à qui la faute, si on vous coupe l'herbe sous le
pied ? Qui devez-vous accuser si on ne vous engage pas pour
des emplois qui vous appartiennent et doivent vous revenir
de plein droit ?

Vos confrères des Etats-Unis sont bien mieux avisés que
vous ! Depuis longtemps ils ont constitué une Association
importante, reconnue par lEtat et incorporée. Aux termes
des règlements de cette Association, nul nîe petit faire partie
d'un orchestre, nul ne peut faire acte de professionnel, sans
appaitenir à la dite Association, où lui avoir payé certains
droits sur le salaire qu'il gagne ! Quand des musiciens alle-
mands, italiens on canadiens se présentent pour s'engager
dans une troupe on un orchestre, on leur demande d'abord s'ils
font partie de l'Association et, dans la négative, on leur pré-
sente un imprimé à remplir, sollicitant leur admission dans les
rangs de la société.

Pourquoi n'en faites-vous pas autant ! Pourquoi ne prenez-
vous pas les mesures nécessaires pour vous protéger? Pour-
quoi ne fondez-vous pas une association du même genre ?

Mettez-vous donc à l'oeuvre de suite, et, quand les orchestres
cosmopolites de la R. & O. accorderont leurs violons à bord
des vapeurs du St-Laurent, vos délégués se présenteront fort
poliment à bord et diront au chef de la troupe : " Pardon, nous
voulons bien vous permettre d'exercer ici votre talent, ma ý
il y a tant à payer pour cela au fonds de secours mutuels de
l'Association des musiciens et instrumentistes canadiens."

JEAN DE PIERREVILE.

COLLABORATEUl(S:

MM. R. OcT. PULLETIER

F. JEHIN-PRUME

ARIUR LETONDAL

AcHILLE FORTIER
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LE CENTENAIRE DE SCHUBERT

Le 31 janvier 1797 naquit à Vieiie, en Autriche, Franz
Peter Schubert, dont on vient de célébrer l'anniversaire dans
sa ville iatale. Il était le plus jeune de quatorze enfants.
Son père était maître d'école et sa mère, cuisinière.

La vie de Schubert a été courte. Il mourut en effet à l'âge
de trente et u ans ieuf mois et dix-neuf jours, dans la ville
qui l'avait vum niaitre.

Son existence peut être citée comme un modèle de imal-
chance et de déboires. Telles de ces œuvres, qui l'ont depuis
imumiortalis,é, passèrent à peu près inaperçues lors de leur
apparition.

Schmummai, âgé alors de 18 ans, versa des larmes en appre-
niant sa mort et sa disparition fut grandement déplorée par
Mendelshonnm lui-même. A part ces quelques rares amis, la
mort de Schubert ne fit aucune impression dans le public.

Il recueillit quelques petits succès de son vivant. Quelques-
unes de ses oeuvres étaient répandues dans un petit cercle de
connaissances et il semble certain aujourd'hui qu'il y en eut
quelques extraits produits à un concert privé. Ce fut là le
seul succès des oeuvres de Schubert du vivant de leur auteur.

Le roman de la vie de Schubert commence dès le jour de
sa mort. En 1S39 un critique distingué, dans un important
journal de Paris, disait qu'il ie fallait accepter qu'avec la plus
grande circonspection l'authenticité de ces oeuvres posthumes
qui conmnemençaient à se répandre dans le public.

Tout Paris, à cette époque, se disputait déjà les œuvres
posthumes de Schubert, et s'en émerveillait. On trouvait ce-
pendant étranîge l'apparition quotidienne de nouvelles œuvres
d'un homme qui dormait à Viennie de sonl dernier sommnneil.

Il y avait.une chose que le public et la critique ignoraient,
c'est que l'eisetible des œuvres de Schubert avait été coim-
pilé par son frère Ferdinand, qui en gardait le manuscrit avec
un soin jaloux et en égrenait chaque jour quelque perle ion-
velle. De cette manière, pendant que la mort achevait son
œuvre dans le cimetière de Vienne, réduisant en poussière les
restes du maître, la Gloire s'emparait de sa mémoire et payait
à ses ceuvres le tribut d'admiration oui leur était bien dû.
Les amis artistiques de Schubert devinrent nombreux après
sa mort.

Schuman parcourut les manuscrits et en signala les œuvres
capitales, que contribuèrent également à faire connaitre Sir
George Grove et Sir Arthur Sullivan.

Schubert passera à la postérité et peut s'appliquer le vers
du poète·latin

Exegi monumentuni are perennius.

Jadis le nom de Schubert était connu seulement d'un petit
nombre d'amis. Aujourd'hui, dans tous les pays du monde,
on reproduit et aime les oeuvres de Schubert, dont le nom est

connu de tous les artistes.

CH OPI N

Dr 1'INrERpRÉT'rATIoN DE sEs cEUviRS.

(Suite.)

Les premières œuvres de Chopin, écrites, soit sous la direc-
tion d'Elsner, soit d'une manière tout-à-fait indépendante,
sont libres de toute trace de soucis. Elles regorgent de vie et
de gaieté !

D'après l'impression causée par les œuvres de Chopin sur
les tempéraments étrangers et les éloges faits du maître par
les musiciens allemands eux-mêmés, on petit j uger de ce que
nous devons ressentir en trouvant dans ses notes, non seule-
mens le beau, mais encore l'image de notre bonne humeur
nationale.

Ecoutons ces passages brillants, ces cascades de notes per-
lées, ces sauts hardis que nous rencontrons dans ses fantai-
sies, ses concertos, ses rondos, etc. Est-ce la tristesse et le
désespoir que l'on entend parler ? N'est-ce pas plutôt la jeu-
niesse exubérante de force et de vie, n'est-ce pas le bonheur et
la gaieté, l'amour du monde et de la société ? Les notes mélan-
coliques ne sont là que pour ombrer, en donnant plus de relief
aux idées principales.

Chopii aimait les siens. Sa nature délicate, au physique
et au moral, exigeait un entourage ami. Il souffrit beaucoup
de quitter Varsovie, où il laissait une amie adorée de toute la
force de sa jeunesse. Quand, plus tard, les circonstances ie
lui perniirent plus de la revoir, son désespoir ne connut plus
de bornes.

Quand son esprit fut un peu calmé, lorage de l'âme se tra-
duisit en idées et c'est alors qu'il composa son scherzo ci si
mineur (op. 20) et l'étude en ut mineur (op. io) puis aussi
sans doute cette autre étude en ut mineur, remplie comme de
coups clé canon qui fait partie de l'opéra 25. Le scherzo en si
suivant est une preuve que.la passion la plus forte ie cessait
un seul instant chez Chopin de suivre et observer les règles de
la convenance de formes. En face des oeuvres de Chopin, on
est obligé de reconnaître que jamais il ie perd le senîtimîent de
l'équilibre. Toujours raffiné, il sait que la passion ne doit pas
descendre à la prose du réalisme. Il souffre, il a des bouffées
de folie, mais point de ces convulsions malséantes que l'on
rencontre aujourd'hui dans les oeuvres des compositeurs de
l'école réaliste ! Il n'abuse pas d'accords risqués ; il ne fait
pas faire à sa pensée de trop longs détours ; il n'oublie jamais
de conserver sa dignité ; il sait qu'il ne convient pas de laisser
voir son coeur à nu à des regards étrangers

Rares étaient ceux que Chopin admettait dans l'intimité et
le partage de ses pensées. Les lettres de sa famille, les pré-
sents de peu de valeur qu'il recevait étaient ses plus chers
trésors, qu'il ne partageait avec personne. Il souffrait même
quand une personne étrangère touchait à ces objets aimés.

A cette époque, son esprit, encore fort et énergique, savait
rejeter les idées tristes et faire monter à la surface ce qu'il
recélait de gai et de gracieux. Il deveinait alors, comme
disaient ses amis, le petit Chopin. Il contrefaisait le juif polo-
nais marchandant du blé, ou bien l'anglaise sentimiientale.
Assis à son piano; il imitait à:s'y méprendre le jeu et les mou-
vements du bouillant Liszt ou de Thalberg l'Empesé.

(A suivre.)

MARs 1897L'IZRT '1UCUSI CYL
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LE CONCERTO

C'est en Italie, au pays de la virtuosité, que le Concerlo
devait naître et trouver tout d'abord ses interprètes les plus
réputés. Depuis longtemps déjà les chanteurs italiens étaient
célèbres, exercés dans leur art, rompus à toutes les difficultés
d'exécution que pouvaient exiger d'eux les compositeurs.
Cette culture et ces goûts, si conformes du reste aux instincts
mélodiques de la race, expliquent la prédilection que, de bonne
heure, on rencontre en Italie pour l'instrument qui, en se
rapprochant le plus de la voix humaine, rappelle le mieux ses
qualités, la gradation ininterrompue de ses sons, le timbre et
la puissance le ses vibrations, l'agilité qu'elle est capable
d'acquérir. Aussi, dès le commencent du XVIe siècle, des
facteurs habiles s'étaient appliqués à perfectionner dans toutes
ses parties la fabrication des violons. Leurs efforts persévé-
rants aboutissaient à la création de ces merveilleux instru-
ments aujourd'hui si recherchés des amateurs et qui, suivant

une ingénieuse remarque, rappellent, par leurs formes savain-
ment combinées, la structure même de la poitrine humaine.

On sait la réputation que s'étaient acquise à cet égard les

luthiers de Crémone et les prix élevés qu'atteignent de nos

jours leurs ouvrages, quand ils se recommandent des noms
fameux des Amati, des Stradivarius et des Guarneri. Grâce à

ces artistes restés inimitables, toute une famille d'instruments,

la plus précieuse de toutes pour la symphonie, se trouv: it

désormais constituée d'une manièxe déflinitive. Avec le viol i,

c'étaient ses dérivés, l'alto, le violoncelle et la contreba. ;,

qui, à proportion de leur taille, présentent des diapasons plus

élevés ou plus graves, admettent dans leur jeu unu rapidité le

mouvements.plus ou moins grande et conviennent par consé-

quent à l'expression d'idées musicales vives ou sérieuses,

légères ou profondes. Les sonorités ainsi conquises, outre

qu'elles fournissent une échelle assez étendue, offrent en

même temps au compositeur une continuité et une homo-

généité parfaites dans leur succession. Au lieu des lacunes et

des discordances auxquelles il lui fallait autrefois se résigner,
il peut désormais former comme une trame serrée et suivie,
disposée pour recevoir la broderie des dessins mélodiques qui

se fondent ou se superposent à son gré. Avec la différence de

leurs timbres et de leurs allures, le groupe des instruments à

cordes est admirablement propre à devenir le fond même de

l'orchestre, puisque soit pour le chant, soit pour l'accom-

paguement, il se prête à des combinaisons d'une richesse

inépuisable. Aussi, par la 'suite, les compositeurs les 'plis

illustres de la symphonie, renonçant volontairement aux

ressources de l'orchestre complet, continueront à écrire pour

les instruments à cordes, groupés eni nombre réduit, des

oeuvres qui, à raison de leur beauté propre, méritent d'être

citées parmi leurs meilleures productions. Mais le perfection-

nement des instruments et les progrès des exécutants étaient

les bénéfices les plus assurés que le Concerlo devait rendre i

l'art musical. Inventé par les solistes italiens, il était surtout

destiné à manifester leur virtuosité.

Les petitesses des grands 110ml es.
il paradt que le célèbre compositeur italien Pietro Mascagni, auteu

de Gcalleria, -astic', iii et de l' i tuco Fzit a une passion pour les moi

trs. Il ci porte toujours trois dans ses poches: une montre e' or

répétition, avec sur la Cuvette son eonogramme en diamants, qui lui

été offerte par Lu groupe d'admirateurs, ue montre en argeut avec deu

raigées (le cliffres sur le cadran, indiquant l'une les heures le 1 à 22, E
1'aitre les heures de là 24, et une montre en nickel qui est à peu prè

trois fois plus grosse que les montres ordinaires. Cette dernière a ét

fabriquée à Oerrignoles oil le signor Mascagni a longtemps habité.

NOTES ET INFORMATIONS

Le fameux orchestre militaire Sousa, peidaIt l'été 189 7, doit d1onne11r
280 coicerts dans 196 villes (les Etats-Uiiis, du Caiada et des provilices

maritimes. Cette tournée comprenid u parcours de 21,000 ilîleS le

Voyage.

Madaiie Melba possède ue toilette de scèie qui lui a coûté $i5,000.

Les femmes compositeurs vienieut de voir s'ajouter un nouveau ntom

d'avenir à leur liste, celui (le Mmie Graidval. C'est ue belge, auteur

(le la musique d'unî opéra iiititilé Mazeppa, qui a été dilonné avec succès

sur la scène du théâtre Royal à Anvers.

Ait Japon, les coucerts coiiimencent à onze heures li iiatii et se ter.

minillent à 9 heures du soir.

Mademoiselle Marie Louise Olary, caitatrice le New-York, a été enga

gée pour chanter à Montréal au mois d'avril.

Le nouvel opéra 1' Iris ' de Mascagni est presque terminué. Ou (lit que

cette œeuvre est le beaucoup supérieure à "Oavalleria rusticanîa. '" I.e

livret est signé du Sig. illica.
Alascagili parlat le son oeuvre dit : Si le public aime ma musiq.

seulement la moitié autant que j'aime le livret, le nouvel opéra auî ra tii

succès colossal. "

D'après uni journal île Londres, Mme Nordica partira pour une tourinée

artistique ein Australie, aussitôt après la clôture de la saisonî le pîrintemplis

de Coveit Garden.

Tous les jou-naunîx iparisienls ont été imi hues à constater le granîd suc-

cès remporté par tine n souvelle production île M. Léoi Boëllnai,,.
/--llaisie dialoguée, tel est le titre île cette création pour orgue et or-

clestre, a été jouée pour la première fois aux conucerts Laitmoureux le 27

décembre derntier, et a remporté uni grand succès.

Ou anilioice fl lrocluai uic apparitioni dl'ite étoile île premxiière grandeur

daîts la persotei d' nue jeu ie ctiaiteuse ilatînise, ists \'alborg Auidersotî,
cluée Pi',,e vois tmerveilleuîse et quîi dlépassera Caii é ou, Mlba.

fIlle était aittbuluicière (laits îîîî hôpital , où lui patieiît I 'ctiteîil it titi

jour cliater. Il lat sigiialu à itti professeur île Cupeii litigue qii depuis

quatre aîîs, lui eliseigue la miusiquec et l'art île faire vaîloir sa voix.

Les dleux artistes femmîîes ai,îéricaies qlii rcçoiveîît les plus forts
appoiiitetieiits commîîe cliatteuses choristes, sorît madeiîoi selle Cléîîîei,-
(liie île Vère, de l'église Puixtoii, à Newv-York, qîti reçoit ý4,500 et IlIiide-
mioselle )uîttoîî, à l'Eglisc Btaptiste île la mîêmîe ville, qui (!ii toile
3,000.

Les choristes hoîmmîes dle l'aîbbaye (le \Vesttiinster out île $,4oo à $5oo.

Le miainscrit origiiaI île la partition (le Guiilliaiumîe Tell1, (le Rossiiai,
relié eîî qutatre volumles, a été velidit rêcettilietit à'Park: piouir 1.700 frs

O11 an tiotîce unte procliailic touiriée aut Cu,îada (le mîiss Maud èlorgau,
harpiste, et île l'M. Carl, qui dlo,îîeroîît (itie série île concerts <le liarpe et

d'orgue.
Leur premtier concert auraitlien ài\Moitiréal le 7 avril.

M. Si-tes vicîît dle se prodluire à Parus pouir lat premtière fois dilts Rig'o-

tl/o. Ou tttexîdait avec curiosité sesý débuts, oui les al fort eîîcouragês.
La voix de M. Si-tes mimiquîîe d'amtpleur, miais l'artiste possède de jolis

doits île tragêdicu lyriqute et miet, (faits soit jeti, beaucoup îl'iittlligelice
et (le sinicérité.

h'aîerewski revietit à la sauité et s'est débarrassé (le ses imsottîtutes. Il

se fera, eutLeîîulre à Louilres anitmois (le j UiI liroclii i.

Mtadamue Roger Micloq fait mite touirtiée ett Russie.

Madame lEtîtînia Nevada est de retour à Paris. Ma dame S ybil Sevider-

soi, est cil ussie.

ètJaîlaiiic ?,trie \T,î,i Zauît, après Cînitize ait«% d'exil, est rextiomtée sî,r

la sceite de l'Opéra Cotmiqute à l'anis.

a 9oleunia, île h'ucci,îi, a été reçue par plusieurs scèties Ivrilues ita-

RHeiurtes avec de gnatuds tétioigniages de satisiactiot,.

X La ilVusiqiielu'aiiti.çc xaoderoe est Luiî ouvrage sorti de la plumte de

,t M.,,Geoinges Servières, quti vienit d'ètre édité îîar la ixaiso, Ilsrward fils

s de Paris. Cet ouvrage cotitietit oiutre aeutres sujets ititéressaîxts des itotes
6 biographiques et des critiques de César Vrailzk, Edouuard Lalo, jules

Mtasseis et, Ernlest Royer, Camîlle St-Sagtts.
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LES CHANTEUSES AMERICAINES
gr~

Iadanme Marchesi, l'éminente professeur de chant, sollicitée

de donner son opinion sur les chanteuses américaines, s'est

exprimée en ces ternies. C

' Aujourd'hui, les plus belles voix viennent, sans contredit dr

de l'Amérique. J'ajouterai que les américaines sont égale- fro

ment les plus belles femmes du monde. Or, pour réussir à la fr

scène, la beauté est une qualité aussi indispensable quunel'

voix bien cultivée.'' .'b

" Ce joli tableau a une ombre, la voici ! A côté des qualités bl

que je viens de citer, il faut, pour réussir, bien d'autres élé-

ments, bien d'autres questions qui manquent souvent à bien Y

des aspirantes, la patience par exemple. On ne peut forme

une artiste en un clin d'oeil, cela va de soi, et cependant, la K

plupart de nies élèves américaines viennent, avec un aplomb

superbe, me demander si, en deux mois de leçons, elles pour-

ront acquérir assez de connaissances et de talent pour paraitre

à la scène ! C'est évidemnient là demander limupossible,"

" La voix doit être développée graduellement, Peu à peu,

par des exercices savamment combinés, elle prend cde l'al- s
pleur et de la flexibilité, de la douceur et de'harmonie. C'est

là une simple loi de la nature.''

" Je m'efforce toujours de faire comprendre à lues élèves

toute l'importance qu'il y a pour elles à bien prendre le temps

nécessaire pour se former, avant d'affronter le verdict du

public. Mais l'américaine n'a pas de patience ; elle a ses

nerfs, et vite elle abandonne l'étude pour aller misérablement

échouer dans quelque concert. J'ai vu bien des talents réels

se perdre de la sorte, bien des jeunes filles ne réussir à rien,
alors que, à leurs premiers débuts, j'avais conçu les plus

grandes espérances à leur sujet."
Autrefois ies élèves d' Amérique me restaient au moins

trois ans. Aujourd'hui j'ai peine à les garder un an 1 La pre-

mière année, je leur inculquais les principes fondamentaux de

l'art de faire valoir sa voix. La seconde était employée à leur

donner de la souplesse et de l'assurance, ainsi que le vernis

final; la troisième était consacrée à l'interprétation propre

ment dite, où à l'art de savoir s'incarner dans son sujet. Au-

jourd'hui mes anéricaines veulent apprendre tout cela en trois

mois ! "
L'américaine est toujours pressée Il est vrai que géné-

ralement elle a toujours en elle un certain sentiment artistique
et souvent même un idéal qu'elle a su se créer. Elle a l'in-
telligence ouverte, vive, l'esprit personnel de conduite qui la
rend insensible à toute influence. Elle connaît rarement
l'émotion et manque généralement de ce magnétisme que l'on

rencontre chez la femme italienne et surtout chez la française."

" Je regrette d'avoir à constater que la tendance générale
est à l'excentricité, au détriment du sens artistique réel."

" Le meilleur conseil que je puisse donner aux jeunes amé-
ricaines qui veulent se lancer dans la carrière artistique, est
de commencer d'abord par apprendre très bien les premiers
éléments de la musique, et aussi l'histoire même de la musique.
Une autre condition essentielle pour elles est de ne point se
lancer à travers l'Océan pour venir étudier en Europe avant de
savoir parfaitement soit le français, soit l'italien, de façon à
étudier avec fruit dans une de ces deux langues. Elles ver-
ront bien vite après leur arrivée à Paris, qu'elles ont gagné un
temps énorme, si elles ont suivi ces conseils. Enfin, un autre
bon conseil que je les engage à méditer sérieusement, bien.
qu'il nous ramène un peu terre à terre, c'est de ne point arriver
à Paris, ni à Londres, sans avoir les ressources matérielles
nécessaires pour y faire leurs études et s'assurer une existence
-honorable. Que de larmes, hélas l n'ai-je pas vi verser

SIGNL MLS19

'ant moi par des jeunes américaines qui avaient eu trop

imîde confiance eiî leurs forces ou dans leur bonne étoilel

Un mot maintenant de l'auteur de ces sages réflexions.

Adadame Marchesi s'appelle de son vrai nom la marquise de

strone, mais elle préfère celui de Marchesi qu'elle a su ren-

e célèbre. C'est une femme d'une grande distinction et

rt élégante. Elle habite un hôtel princier sur la rue Jouf-

oy à Paris.
Madame Marchlesi parle l'Allemand, le Français, l'Anglais,

talien, l'Espagnol et le Russe avec une égale et remarqua-

e facilité.
Pendant vingt ans elle fut professeur au Conservatoire de

ienne en Autriche. Depuis vingt ans elle habite Paris.

Au nombre de ses élèves il faut citer avant tout . Mesdames

raus, Gerster, Rames, Calve, Melba, Sybil Sanderson, etc.

COMMENT FORMER UN ARTISTE

Quand nu enfant montre des dispositions ou des aptitudes

péciales pour la nmtisique, et si ses parents désirent en faire

in jour soit un pianiste, soit un violoniste, il serait à désirer

tue les premiers éléments de la musique lui fussent inculqués

e plus tôt possible. Entre six et neuf ans, il faut le mettre à

'étude de l'instrument. A cet âge les muscles et les articula-

tions sont clans toute leur souplesse et peuvent dès lors acqué-

rir plus facilement la souplesse et l'agilité qui caractérisent

les grands virtuoses.
Il faut monter la durée des exercices à mesure que l'enfant

se développe et acquiert de la patience et de la force. Quand il

possède bien ses premiers principes, il faut le confier au meil-

leur professeur que l'on puisse se procurer. Il faut qu'il

arrive à la délicatesse, à l'assurance de touche, et se forme le

goôt ainsi que le sens musical. Il est temps alors de lui faire

faire connaissance avec les œuvres des Grands 'Maîtres.

L'assise de toute éducation musicale devrait être pour un

jeune pianiste l'ensemble des ceuvres de Bacli, Mozart, Bee-

thoven auxquelles il conviendrait- d'ajouter quelques études

de Czerni et de Clementi.
Quand cette base serait bien solide, le professeur devrait

continuer son ceuvre par l'étude de Mendelssohn, Chopin

Schuman et Liszt.

Pour un élève d'intelligence moyenne, il faut particulière-

ment soigner les principes classiques, de façon à l'amener peu

à peu à se former un goût sur et ferme et à posséder un véri-

table sentiment artistique.
Le maître doit également veiller à ce que l'ensemble de

l'éducation musicale suive pas à pas le développement du

doigté et de l'agilité de la main.

RETOUR AUX MYSTÈRES

Depuis quelque temps, un iimouvenent mystique s'est fait jour dans
la littérature dramatique. Après vingt-cinq années de positivisme par-
fois outrancier, le retour aux Mysteres anciens dénote un besoin a'idéa-
lisine très curieux. Mais ce n est pas seulement en France que la mode
des spectacles symboliques a pris un nouvel essor. Il est question, en
effet, de construire, à, Bruxelles, près des terrains de l'Exposition, un.
grand théâtre en fer pouvant contenir deux mille cinq cents personnes,.
où l'on représenterait la Passion lu Christ avec nu très grand ddploie-
mment de mise en scène. La salle serait construite sur le modèle du théatre
de Bayreuthî ; On reconstituerait sur la scène la Jérusalem antique,. do nt

les avant-plans seraient en staff et la toile :le fond serait un décor pano-
ramique de 500 mètres de long qui se déroulerait mnu fur et à mesure de
l'action.
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DE L'ORIGINE ET DES
MAITRES DE 6A SYMPHONIE

LULLI-SCARLATTI--BACH -HAYDN - MOZART -BEETHOVEM

(Su/c)

Suivant les modèles laissés par Enunanuel Bach, dont il
avait tait une étude toute spéciale, il composa des sontates et
des cassations qui attirèretnt sur lui l'attention des connais-
seurs et lui valurent d'être ionutné successivement maitre de
chapelle d'un seigneur bohêie, le comte Morzin, puis du
comte Nisolas Esterliazy, dans la famille duquel il resta peu-
dant trente anls. Vivant à Eisenstadt, au milieu d'une nature
dont il sentait les beautés, 1Iaydi avait trouvé dans cette
retraite les conditions les plus favorables au développement de
sou talent. Il était désormais à l'abri du besoin et s'accomî-
modait d'une quasi-domesticité qu'il tie croyait en rien incomti-
patible avec sa dignité d'artiste. Tous ses efforts tendaient à
s'acquitter en conscience des obligations de sa charge. A ses
débuts, la musique tie jouait qu'uin rôle assez effacé dans la
vie des grands seigneurs qui l'avaieit recueilli : les quelques
morceaux exécutés pendant les offices religieux ou les repas,
ne devant être ni trop sérieux, iii trop bruyants. Haydn s'atta-
chait à plaire à ses maîtres et à varier son répertoire. Régu-
lier, laborieux, correct dans ses allures et dans sa mise, il
s'asseyait chaque matin devant sa table de travail sur laquelle
étaient rangés en bot ordre du papier tracé et des plumes tail-
lées avec soin. Il donnait un tinombre d'heures déterminé à
cette tâche journalière, et sans qu'il eût jamais à attendre
l'inspiration, les productions succédaient aux productions dans
son œuvre, qui ne comprend pas moins de 11S symphonies, 83
quatuors pour instruments à cordes, et 163 morceaux pour le
bary/on, un instrument oublié aujourd'hui, à peu près semn-
blable à la viola di Gam ba, et pour lequel le prince Esterliazy,
qui en jouait lui-même, avait une prédilection particulière.

Haydn, bien qu'il ait écrit pour la voix humaine un grand
nombre de chants avec accomupagneinent de clavecin, des
chœurs et jusqu'à dix-neuf opéras, ie montre pas sous ce
rapport tout ce qu'il vaut. Ce sont, pour la plupart, des
euvres improvisées, faites pour divertir les hôtes du prince. Le

maître n'y attachait pas lui-même grande inportance, estimant

qu'avec plus d'étude et de soin il aurait pu, lui aussi, devenir
utn des premiers compositeurs dramatiques, car " il est, disait-
il, plus facile de composer avec l'aide d'un texte que privé de
ce soutien. ' En dépit de sa facilité naturelle, il éprouva plus
d'une défaillance pour terminer soi bel oratorio des Saisons.

Ce sont les Saisons, écrivait-il peu de temps avant sa mort,
qui m'ont donné le coup de grâce ; j'ai passé quelquefois des
jours entiers à piétiner sur place et à peiner plus qu'on ne pour-
rait croire." En revanche, il se sentait à l'aise dans le domaine
de la musique instruimentale, et c'est en ce genre qu'il a le
mieux manifesté tout soit génie. La forme de ses premières
symphonies n'a cependant rien de nouveau. Coupées sur le
patron de la sonate, telle que Ph. Emmanuel Bach l'avait éta-
blie, elles ne comprennent que trois morceaux : une Inroduc-
lion qui, tout en préparant l'Andante, contraste avec lui ; puis
cet Andante d'un caractère plus grave, qui est à proprement
parler, le centre de la composition, et ci dernier lieu le Finale
qui, avec tu mouvement plus rapide, conclut par uit motif
encore plus animé. Quant au fond même de l'orchestre, c'est
en réalité le quatuor des instruments à cordes sur lequel se
greffent, timidement d'abord, quelques instruments à vent qui
mettent un peu de variété dans la sonorité et sont le plus sou-

vent chargés d'amener les rentrées. Comprenant peu à
peu tout le parti qu'il peut tirer d'une forme musicale
qui convenait si bien à son tempérament, Haydn, sans
se poser en novateur, lui donne avec le temps une imtpor-
tance croissante. Il associe plus librement les timbres de
l'orchestre et en tire des effets plus vivants, plus expressifs.
Ses développements, toujours fondés sur l'unité thématique,
deviennent aussi plus étendus, plus riches en contrastes.
Entre l'Andan/c et le Finale, il introduit le ilenue/, comme uin
intermède destiné à soulager l'attention, et sans qu'on puisse
affirmer qu'il s'en soit le premier servi, c'est lui du moins qlui
lui a donné sa coupe et soit caractère propre, grâce au charme
piquant de ses deux motifs et à la franchise de lenrs rythlnes
très nettemîtent opposés. Plus tard enfin, comme il était Ie
ceux qui apprennent toujours, sa lonîgue vie lui avait permis
(le profiter des progrès réalisés dans l'art musical par Mozart,
et après avoir été le précurseur de celui-ci, il devait ei quelque
sorte devenir son conttiniuateur. Ses dernières sytmphonies,
particulièrement les douze qu'il composa pour l'Angleterre,
dénotent, en effet, l'influence que ce jeune émule, pour lequel
il professait autant d'admiration que d'amitié, avait exercée sur
lui, et il se plaisait lui-même à reconnaître que jaiiiiis il
n'avait entendu jouer de musique dle Mozart satns en tirer titi

profit personnel.
L'existence (le Hlaydi fut remplie tout entière palr la

pratique et l'amour de soit art. Vers la fin, les hoineurs tie

lui avaient pas manqué : ses deux voyages à Londres, à
travers l'Alleinagie, tie furent qu'une suite d'ovations ; il
était nommé par acclamation correspondait de l'Institut de
France et membre de l'Académie de Stockholm. A Vieiie,
ses compatriotes étaient fiers de lui et lui prodigutaient les
témoignages les plus éclatants de leur sympathie. On sait
quelle scène touchante avait provoquée, dans l'hiver de i8o8,
l'exécution solennelle des Saisons, dirigée par Salieri. La
plupart de ses confrères y assistaient, et, sur le seuil de la salle,
ils l'avaient reçu pour le complimenter. Aux applaudisse-
mieits unanimes de la foule qui s'était levée à soti entrée, le
Vater faydn avait été porté comme eii triomphe à la place
d'honineur qui lui était réservée à côté de la princesse Esterhliczy
et d'autres datnes du plus haut rang. Durant la soirée,
celles-ci, afin de le préserver du froid, s'étaient dépouillées (le
leurs pelisses pour entourer ses genoux, et quaind le noble
vieillard, cédant à la fatigue et à l'émnotioni, dut quitter la salle
après la première partie, ce fut au milieu des marques de
l-espect et des acclamations les plus enthousiastes.

Cet hommage que lui rendaient ses compatriotes, et auquel
il ie devait survivre qu'une année à peine, IHaydit l'avait
mérité aussi bien par soi talent que par sa loyauté et la bien-
veillante égalité de soit caractère. Incapable die jalousie, il
rendait pleine justice à ses rivaux, et avec une ardeur qui tie
s'était jamais déientie, il n'avait pas cherché d'autres satis-
factions que celle du travail. La plus grande partie de sa vie
s'était passée à Eisenstadt. Il y trouvait, il est vrai, rétinies
toutes les ressources de son art uit orchestre excelletnt, faili-
liari.sé avec son style, rompu à toutes les. difficultés d'exécîn-
tion, et des chanteurs de premier ordre, si supérieurs à ceux
de Vieine, que l'impératrice Marie-Thérèse aimait à répéter

que pour entendre un boit opéra, il fallait aller à Esterhaza."
Les égards qu'on avait pour Haydnl, la sécurité de sa posi-

tion indépendante, sa piété sincère et sa bonne constitution
elle-même, tout conspirait pour lui conserver jusqu'au bout
cette sérénité d'humeur que, comme il le disait en plaisantant,

rien n'avait pu altérer, pas même son mariage et sa femme."
Ce sentiment de bonheur et de placidité s'exhale naturelle-
ment de ses œuvres (A suivre.)

MARS 1897



L'7RRT MU~1SIÇRL MAS1

TERESA CARREINO

La vignette de première page de notre uniuéro de ce mois,

représente une femme, Madame Teresa Carreno, qui s'est

fait dans le inonde de la musique un nom aussi célèbre que

Sarah Bernhardt dans le draine ou Rosa Bonheur dans la

peinture.

Madame Carrenîo est une américaine espagnole du Veie-

zuela. De bonne heure, elle s'en vint en Europe où, à l'âge

de I8 ans, elle épousa le violoniste français Sauret, qui la

laissa bientôt veuve. Elle épousa en deuxièmes noces le bary-
ton italien Tagliapetra et obtint contre lui le divorce, après
six ans de mariage. Son troisième mari fut le pianiste Eugène
d'Albert, avec qui elle mena une existence des plus orageuses.
Elle obtint encore une fois le divorce. Aujourd'hui, Mmie
Carreno, qui a quatre enfants, est libre et s'est consacrée
entièrement au piano-forte. Elle étudia d'abord sous Gotts-
chalk, puis sous Mathias, un contemporain de Chopin. Soui
dernier professeur fut son dernier iari, le pianiste d'Albert.

Mme Carreno peut, sans contredit, être désignée comme la
première pianiste du imonde. Sa renommée a fait le tour de
l'univers et lui a valu de brillants engagements à Paris, Loni-
dres, Moscou, New- 7ork, Melbourne, Auckland et Lima.

Mie Carreno n'est pas une sentiientaliste ; mais, c'est
une artiste raffinée qui a en elle le sentiment le plus inné et
le plus complet de la musique. C'est surtout dans l'exécution
des romantiques modernes Liszt, Rubinusteii, qu'il faut avoir
la bonne fortune de l'entendre. Son jeu est vigoureux, souple,
plein d'harmonie et lui a valu le sobriquet de ' la Valkyr du
piano."

En ce moment, Mine Carreno se fait entendre à New-York,
où elle est revenue après une absence de huit années. Elle est
revenue en pleine possession de ses moyens et charmeuse
indéfinissable. Les journaux de la métropole aimiéricaine chai-
tent ses louanges sur tous les tons et la proclament la reine du
piano-forte.

On dit' que nous aurons la bonne fortune de l'entendre à
Montréal.

Espérons-le.

LES GOMPOSITIONS DE M. LUGENE GIGOUT

Le suave Ave Verum, que l'ART1' MUsICAL a reproduit der-
nièreient, a pu donner à nos lecteurs une idée de la manière
du maître; nous donnons aujourd'hui la liste complète de ses
œuvres pour orgue, harmoniuin, piano, chant, orchestre.

Plusieurs pièces d'orgue telles que le ' Grand chour
dialogué,.' une '' Toccate," un flinuello et u Scherzo font
déjà partie des progannnes de recitals aux Etats-Unis et au
Canada. Les ''Cenît pièces brèves " dans la tonalité du plain
chant et l' "Albumn Grégorien " devraient être entre les
mains de tout organiste sérieux.

Ces pages mignonnes, charmantes, piquantes d'imprévu,
variées d'étendue, de'caractère et de tous, sont d'une utilité
très pratique comme préludes, versets, graduels et antiennes.

Nos lecteurs seront bien aise de connaître le répertoire de
M. Eugène Gigout, l'éminent organiste français, dont nous
avons publié plusieurs des oeuvres, notamment un Ave verunm

dans notre dernier numéro.
ndition A. Durand et fils, Paris Grand orgue.-Introduc-

tion et thème fugué.- Conunio.- Marche religieuse.>-
Marche funèbre. - Andante symphonique. - Grand .chœur

lialogué.-Prélude et fugue (en Si bémiol).-Andante varié.

Ilegro con brio. Prélude et fugue (enî Mi).-Rapsodie sur

es airs Catalans.-Tollite hostias (chour final de l'oratorio

de Noël (le St-Saëns, transcription paraphrasée).-Air célèbre

le la Pentecôte, de J. S. Bach (transcriptiou).
Méditation (sur les jeux de fonds). Editioni J. Lancly, 139

Oxford St., Londres.
Edition Alpli. Leduc, Paris : Prélude choral et allegro.-

Minuetto.-Absonte, voccata, andante religioso, en forme de

Canon.--Rapsodie sur des Noëls, Offertoire ou Communion

(trio de claviers), Scherzo, Antienne dans le mode phrygien

ecclésiastique. Sortie sur l'antienne " Adoreinus in eter-

iilni.,
Edition Richault, Paris:, Prélude et fugue (en si mineur).

Andante et allegretto con ioto, fantaisie. - Andantino. -

Largo.-Andante sostenuto.
Edition Rosenberg, Paris : Marche rustique.-Lied.--Mar-

che de fête.
Orgue sans pédales on harmoniui. Cent pièces brèves

dans la tonalité du plain-chant. (Au Menestrel, 2 bis, rue

Vivienne, Paris.) Album Grégorien, en deux. volumes. 1er

volume :-i 1,5 pièces dans les 1er, 2me, 3me et 4me modes du

plain.chant. 2ièine volume :-115 pièces dans les 5mne, 6me,

7me et Sie modes du plain-chaut. <Edition Alph. Leduc).

Harnoniim Solo.- Ancatino.-Caitabile.-ilarche reli-

gieuse et communion. (Eclition A. Duranci et fils.)

Romanza pour orgue, Liszt. (Arthur P. Shichmidt, Boston.)

On peut se procurer les oeuvres de M. Eug. Gigont en

s'adressant aux éditeurs mentionnés, si toutefois on ne peut

se les procurer chez MM. Boucher ou Edmond Hardy, inar-

chands de musique à Montréal.

NOTES SUR BRUCKNER

Il s'agit beaucoup du compositeur Anton Briickner et tous
les journaux musicaux lui'consacrent ces temps-ci des notices
très importantes.

Que les artistes géniaux soient de leur vivant méconnus,
cela est dans l'ordre des choses humaines ; qu'ou s'en plaigne,
cela se comprend ; mais à quoi bon ? N'en sera-t-il pas tou-

jours ainsi ?
Qu'ils ne soient pas connus, cela diffère : il n'est pas admis-

sible qu'un peuple civilisé ignore les œuvres dans lesquelles
l'auteur a mis un peu de son âme - car je le parle pas seule-
ment des Anton Briicknmer - et je n'estimerai jamais qu'en ce
cas la critique se montre trop sévère à l'égard des coupables.

Les coupables ne sont pas toujours een qu'on nomme ; le

moyen de faire mieux n'est pas hors de notre portée autant
qu'on le croit.

Dans un article fort bieîn:fait, M. Jacques Dalcroze, un des
élèves du maître autrichien, le montre mourant, presque
ignoré conmme César Frainck; ce qui lui donne l'occasion
de comparer les deux maîtres il rappelle la rivalité entre
Briickner et son compatriote Brahns : -ce à propos de quoi il
fait un rapprochement critique de l'un et de l'autre :

' Ce qui est à admirer dans les symphonies de Brahms, dit-il,
c'est la sûreté de la technique musicale, la logique des déVe-
loppînmients composés d'après des modèles aimés, le sérieux
de la pensée, qui se fait jour mathématiquement, quelquefois
même sèchement, sans que jamais l'auteur fasse une dòncës-
sion au vulgaire et consente à écrire une note ou une cadetite
qu'il n'ait préalablement fait passer au contrôle de sa saille
intelligence.
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" Chez Brückner, au contraire, c'est l'imagination qui

travaille, une imagination fertile en idées mélodiques souvent
exquises, en trouvailles harmoniques originales et servie par
une grande puissance d'expression, un sens rare de coloris et
un instinct étonnant des effets orchestraux.

" Tout est mûr chez Brahms, bien coordonné, sagement à
sa place, de par la clarté et la logique de la pensée créatrice
chez Briickner, la musique jaillit comme une improvisation
géniale dont les torrents mélodieux sont canalisés non par la
réflexion, mais par un naturel instinct des proportions et aussi
par une connaissance prodigieuse du contrepoint."

ESSAI DE RECONSTITUTION DU PLAIN-CHANT
Il y a en ce moment à Paris, trois écoles différentes de

plain-chant qui chacune ont à leur tête un chef respectif, Dom
Pothier, de l'abbaye de Solesmes, le père Dechevreuset l'abbé
Teppe. Tous trois sont néanmoins unis par la même pensée
et poursuivent ardemment le même but: la restauration de
l'ancienne musique religieuse, qui doit servir de modèle à la
restauration de la moderne.

Ils veulent que le sentiment musical et religieux ecclésias-
tique se dégage de toute influence, de toute passion humaine
et rejette toute composition qui s'éloignerait de cette règle.

L'ART MusIcAL a indiqué déjà tout ce qui, dans ce sens,
fut tenté par MM. A. Guilmant et Ch. Bordes, aidés de la
Schola Cau/orum, qu'ils ont fondée principalement dans ce
but. Les principes qui régissent cette société sont inspirés par
les.théories de doin Pothier. Quant au père Dechevreus, il est
de l'école suisse de Lussy dont les traités musicaux ont été
publiés aux frais du gouvernement français.

La Schola Can/orum vient d'appeler M. Lussy à la chaire
de professeur de rythme, et son cours est constamment suivi
par de nombreux prêtres, évêques, apôtres et musiciens de
toutes nuances.

Le père Dechevreus, dans un travail d'érudition et de
recherches sur -la musique grégorienne, travail qu.e l'on
qualifie de gigantesque, établit la base de son oeuvre sur le
principe de la concordance de la musique avec le texte.
Comme Rousseau et Aristoxenus, il prend le temps, ou pied
métrique des Grecs, comme unité de mesure simple et com-
posée, et reproduit les différentes formes et combinaisons de
rythmes, périodes, strophes, telles qu'elles furent dans la
poësie des Grecs et des Latins depuis Pindare jusqu'au
Moyen-Age.

Entrer dans la partie technique de cet ouvrage nous entraîne-
rait plus loin que ne le comporte le cadre de cette publication,
nous renverrons donc les adeptes à la brochure que le Père

vient -de faire paraître, dans laquelle on trouvera reconsti-
tués, entre autres questions d'esthétique, environ 130 hymnes,
séquences, etc., prêts à poser sur le pupitre. Le Père Deche-
vreus s'occupe actuellement à transcrire les chants en usage
dans la liturgie catholique.

Mme MELBA EN FRANCE

Les journaux de Paris signalent le retour en France de Mme

Melba, qui avait pris passage, sur le paquebot la Bourgogne.
Après un léger repos au Havre, Mme Melba a pris le train

pour Paris, où un rédacteur du Gaulois a eu quelques instants

d'entretien avec elle.
-Je ne fais que traverser Paris, a dit l'éminente cantatrice,

car je veux aller me reposer dans le Midi. J'ai été malade,
très malade, et j'ai dû interrompre la série de mes représenta-

tions aux Etats-Unis. Figurez-vous que cela ma pris à lmloi
arrivée à New-York. On fàisait des fouilles dans la
Cinquième avenue, où j'habitais : les émanations ont pro-
voqué chez moi un malaise général qui a fâcheusement
influé sur mua voix. J'étais devenue presque aphone.
Et, chose curieuse, cette aphonie se produisait par inter-
mittence, ce qui in'a permis le chanter huit ou dix fois. C'est
dans ces conditions que j'ai interprété Flaus/, la Travia/a, que
je chantais pour la première fois en Amérique ; Ronméo c
fulie//e, Lucie de Lammermoor et Siegfried. Le public mt'a
fait dans ces divers rôles le plus chaleureux accueil, tte se
doutant pas des dangers que je courais en chantant ainsi,
contre l'avis de mes médecins. Mais, je dus mte résigner à
suivre leurs conseils. Ils mue conseillaient le repos ioien-
tanté, et surtout un voyage en mer, une longue traversée sur
l'océan: Vous verrez, tme disaient-ils, le bien que cela vous
fera '.. Je demandai cloue un congé. Et ie voici.

Les médecins disaient vrai. Le voyage m'a fait ui bien
iimtîense. Et je suis résolue à poursuivre cette médication du
voyage en mier en passant une* bonne quinzaine sur la Méci-
terranée.

-Et les bruits que l'on avait fait courir sur votre prétendue
brouille avec les frères dle Reszké ?

-On m'en a parlé au l-avre. Quelle calomnie ? Ma brouille
avec les de Reszké ! C'est à inouiir de rire. Ils sont venus
m'embrasser à bord, avec tous les canmarades, au départ <le la
Bourgogne, en tme faisant bien proiettre de revenir avant la
fin de la saison. Et je compte bien leur tenir ma promesse,
car j'espère repartir pour Ned-ork dans trois semaines et
revenir avec tous les camarades en France au mois de mai.

-Chanterez-vous alors. à Paris ?
-Je le le pense pas, car j'ai un engagement pour Covent

Garden. Mais je n'en passerai pas moins quelque temps à
Paris, car Paris, voyez-vous, c'est encore Paris !

Ajoutons que M. Jean de Reszké a reçu à New-York nue
dépêche de Mmte Melba lui disant qu'elle compte revenir
très prochainement.

Mgi 64NG[VIN FÉLIGITE Mme 19LBANI

Mime Albani a chanté dernièrement à la cathédrale cde St-
Boniface, pendant la grand'mnesse. La nouvelle que la célèbre
cantatrice clanterait et que Mgr Langevin ferait un grand
sermton avait attiré une foule considérable. L'église était
bondée. Après l'Evangile, Mgr Langevin monta en chaire et
souhaita la bienvenue à Mne Albani en ces termes :

"'Je désire exprimter la satisfaction, le plaisir et l'honneur
que nous éprouvons en ce moment, par la présence au milieu
de nous, de l'uie des reines lu monde musical, la favorite die
notre Gracieuse Souveraine. Je lui souhaite la bienvenue
avec toute la cordialité d'un compatriote et avec toute la
satisfaction d'un évêque catholique qui se sent fier de voir
l'illustre cantatrice conserver au milieu de la gloire humaine,
les vieilles traditions de sa foi et de sa nationalité. Je la
remercie de sa gracieuse amabilité. , Puisse le Divin Maître
donner de nouvelles harmonies à sa voix, et lui accorder,
après une longue vie de succès toujours renouvelés et de vrai
mérite, de chiaiter éternellement avec les anges les louanges
de Dieu."

Mite Albani, accompagnée par M. Seppelli et Mlle Langley,
exécuta à l'Offertoire ui Ave Mlaria, de Gounod, -et après
l'élévation, un Ave Verum, avec un tel art et une si grande

piété, dit le Manitoba, que les fidèles étaient transportés d'ad-
miration.
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SCHUM7NN

La symphonie en si bémol de Schumann, est la première
qu'ait écrite ce maître intéressant et incomplet. Il avait trente
ans environ lorsqu'il la composa, et elle fut exécutée pour la
première fois an Gevandhaus de Leipzig, le 31 mars 1841,
dans un concert donné par sa femme. Cette exécution était
dirigée p-r Mendelssoln, alors chef d'orchestre du Gewand-
hans avec qui Schumann était déjà lié d'une véritable
affection, et l'auteur de Paus, chef d'orchestre de premier
ordre, conue on sait, avait apporté tant de soin, tant de zèle
aux études de l'ouvre nonvelle, que l'effet fut excellent et
que Schunann fut profondément touché du dévouement de
son confrère. On raconte au sujet de cette symphonie une
anecdote assez singulièrè. Schubert, mort depuis quelques
années sans avoir pu achever sa dernière symphonie, inspirait
à Schumann une si vive sympathie et une si profonde admi-
ration, que celui-ci, se tronvant à Viennlie, voulut aller au
cimetière de de Währing faire un pélérinage à sa tombe, qui
n'était séparée de cellede Beethoven que par quelques sépul-
tures. Il s'arrêta aussi devant cette dernière, et il trouva,
dit-on, sur la pierre tumulaire une plume de fer qu'il ramassa
pieusement ; et comme il aima toujours les associations sym-
boliques et les connexions mystiques, il se servit de cette
plume dans des circonstances toutes spéciales, et c'est avec
elle, entre autres, qu'il écrivit sasymuphonie en si bémol, ainsi
que la notice qu'il consacra à la symphonie en i de Schubert
publiée en 184o dans la Zeilschrift.

NECRO LOGIB

Madame veuve Paul Letondal, née Julie-Henriette-Elizabeth
Gagnon, est décédée en cette ville, mardi, le 23 février der-
nier.

Née à la Rivière-du-Loup (Louiseville), le 31 décembre
1838, elle était fille de Charles-Edouard Gagnon, notaire, et
de Dame Julie-Jeanne Sailly-Durand, une américaine d'origine
française.

Mademoiselle Gagnon épousa M. Paul Letondal, l'artiste
distingué, dont Montréal garde encore fidèlement le souvenir,
an mois de juin i86o.

De tous les enfants, issus de ce mariage, il ne reste plus que
M. Arthur Letondal, organiste de l'église du Saint-Sacrement,
et Mlle Marie-Louise Letondal, à qui. nous offrons nos plus
sympathiques condoléances.

Madame Letondal était nue fervente chrétienne et avait
une âne d'artiste. Pendant le séjour qu'elle fit en France et
en Belgique avec sa famille, dans l'intérêt de l'érlucation
musicale de son fils, elle sut rendre agréable son exil volon-
taire par l'étude des monuments artistiques de Paris et de
Bruxelles et conserva en toutes circonstances l'aimable séré-
nité qui était le fond de sou caractère.

Les funérailles de Madame Letondal ont eu lieu à Notre-
Dame au milieu d'un grand concours de fidèles et d'amis.

Nous publions, ce mois, nue charmante romance pour piano
du regretté M. Chauvet, prédécesseur de M. Alex. Quilmant
à l'orgue de la Trimité, à Paris. Cette romance est éditée par
MM. Mackar et Noël, 22 Passage du Panama, Paris, chez qui
l'on pourra se procurer les œuvres du compositeur

TRIBUNE LIBRE

NSEIGNEMENT DU PIANC o

"A quel age peut-on commencer l'étude du piano ? et coin-
ment reconnaître si un enfant est bien organisé pour la mu-
sique ? "

Il est difficile de déterminer d'une manière précise l'âge
auquel un enfant peut commencer l'étude du piano, Sa nature
plus ou moins délicate et nerveuse, l'état de sa santé, ses
forces, son caractère, son aptitude, tout doit être pris en con-
sidération. Toutefois, dès qu'un enfant sait lire couramment,
quelque soit son âge, on peut affirmer qu'il commencera
l'étude de la musique sans trop de difficulté.

Ses progrès pourront n'être pas rapides; on le verra rester
au même point pendant un an, deux ans peut-être ; mais,
n'eût-on fait, comme disent les professeurs célèbres, qu'ino-
culer la musique en lui, ce serait déjà du temps bien employé.

On a souvent comparé l'enfant à un arbrisseau flexible qui
prend et garde le pli qu'on lui imprime. Sa nature, essentielle-
ment malléable, lui rend tout facile, c'est ainsi qu'il apprend
à lire sans efforts, presque à son insu, en se jouant quelque-
fois, tandis que l'homme fait, dont l'intelligence est inculte,
ne parviendra qu'avec peine à connaître les lettres de l'alpha-
bet. Il faut donc mettre à profit cette faculté d'appropriation
que l'enfant possède i un degré si éminent. Plus tard, la
souplesse de ses organes ne serait plus la même, et l'on aurait
à lutter contre des obstacles que les années seules auraient
apportés.

En général, on connait l'aptitude musicale d'un enfant à
sa facilité à reproduire un rythme. quelconque, fût-ce celui du
tambour ; à sa joie quand il entend le son d'un instrument; à
sa mémoire, à son désir d'apprendre. S'il a, en outre, la main
souple et bien faite, si ses doigts s'écartent librenent, il réunit
tous les indices d'une belle organisation, l'omn peut avec
confiance entreprendre son éducation musicale. Malheureu-
sement, les premières leçons sont presque toujours données à
un enfant, sans qu'on ait pris le temps d'examiner ses dispo-
sitions. L'étude de la musique est maintenant obligatoire, et
toutes les jeunes filles, qu'elles soient bien douées ou non,
doivent apprendre à jouer du piano. C'est là une grave
erreur.

Avant tout, il faudrait s'éclairer sur l'aptitude de l'élève.
Si son organisation est rebelle à la musique, il est plus sage
alors de s'abstenir ; car, pour atteindre aux résultats les plus
insignifiants, que de dégoûts et d'ennuis ! Que de temps et
d'efforts inutilement dépensés l

Revenons aux aptitudes si heureuses du premier âge. Outre
l'intelligence qui saisit et comprend les règles de l'art, il y a
cette faculté précieuse qui agit en nous comme un instinct,
le sentiment. Si l'enfant est heureusement doué, s'il jouit
d'une belle organisation, il n'est maître ni méthode qui lui en
apprenne plus que la nature.

Une fausse note le troublera, une mesure boiteuse l'arrêtera
court. A chaque instant de nouveaux indices se révèleront en
lui.. Bientôt vous verrez sa jeune âme s'ouvrir aux douces
impressions. L'enfant qui commence, est heureux de si peu !
Quelle joie quand le mouvement de ses petits doigts produit
un son qui charme ! Quel triomphe, le jour où il parvient à
jouer sans faute la plus simple mélodie l Témoin de ce pre-
mier succès, le maître qui l'a préparé en jouirait-il moins
vivement que son jeune élève ? Cis. Z. A. HoUüIn

Bébé (six ans) vient. d'assister à un concert.
-Dis, maman, c'est-il exprès que ce monsieur la fait tant de bruit,
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ROMANCE.
A. CHAUVE'

Andante.
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N. B.-Pour rendre ce délicieux morceau avec tout le fini qu'il demande, représentez-vous un violoniste jouant avec les doigts lii iccolii-

pagnement détaché (pizzicato) taudis que l'archet soutient la mélodie. Chopin a reproduit heureusement ce procédé
études composées pour la méthode de Miocliesles et lîétis.

(A) Mettez en relief le chant ainsi que les répliques (i) et jouez très délicatement le staccato (le leur contre partie par la seule articulation
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PETIT COURS D'HARMONIE PRATIQUE

(siffe)
Q.---Que sont les intervalles dissinants
R.--Les intervalles dissonants sont les

secondes, septièmes, neuvièmes, onzièmes et
treizièmes majeures OU mineures et tous les
intervalles dimillués ou augmneülité.

i.NUnA LiN I mNT n'AîcoiSs PA1 I.'ArIls.
Nous comminençons nos exercices pratiques

p lar beau spéeCinon d'enchainement d'ac-
cords parfaits de Chopin. Une analyse appro-
fondie de ces quelques mesures noues permettra
d'aborder immédiatement les Renversements.

NOCTURNE OP. 37-No. 1. CHOPIN

IV Iv I IV I v I

I IV T V V 1

Q.Qessont les différents% mouvements
employés eni harmonie *?

R.-Ce sont le.s mouvements Contraires,
Obliques, Parallèles et Caichés. 1o Le mocuve-
ment Contraire est celui que font deu. Voix,
dont l'une monte et l'autre descend. Comparez
le soprano et la Basse dui premier et secondc
temps de la deuxième mlesuire. 20 Dans le
mouvement oblique, une partie reste ent place
tanldis que l'autre monte oli descend. Ex :
Première mesure, entre le 1er eb 2nd temps, le
Ténort reste ent place tandis que le Soprano
monte. 30 Ont trouve le mouvement parallèle
entre le Soprano et l'Alto de toute lat première
mesure. 4o Le mouvement caché est celui. que
tont deux voix marchant dants lat même direc-
tion, mais dont l'nme saute sur unr intervalle
plus grand. Eix : 1ère mesure, 1er et 2ndl
temps entre la Basse et l'Alto, le m??i dle
l'Alto marche d'um degré sur Ja tandis que
le do -de lat Basse martichie suirfa, Ces deux inter-
val'es forment unie octave cachée.

Comme les quelques règles suivantes se pré-
senteront souvenit,, nous engageons ceux qui
suivent nos leçons il les apprendr-e par creuir.

.I1 est str-ictement défendu de faire des
unssons, quintes ou octaves parallèles.

j il ay

Deux quintes dte suie sont permises dans les
parties extrêmes (Basenet Soprano) lorsque
l'une des deux quintes est juste e l'aetre mi-
neutre et Le plus, il faut que la quinte juste
précède me liiote ineIre snd Cntre; es
parties intermédiaires lat quinte mineure pet
précéder la quinte juste.

tlL e Ble.

Les octaves Cachées sont défendues entre les
parties extrêmes extrêmes excepté (e) lorsque
la basse mnonte d'Le quinte ou descend d'une
quinte soit de lt Dominante la Tonique ou
de lat Tonique lae Sous-Domiinante ; (b) lors-
qune le second dles deut accords eIt un second
renverseran. ( ) lorsque le second accord est
une e aute position dui premier.a e

Jiònèîe Règle.

Les guintes cachées sont défendues entre les

parties extrêmes excepté: (a) dans une pro-
gression ILe la Tonique à. liL Dominante oi de la
Sous-Doniiiiiiante el la Toniq u e ; (b) (lO l'accord
de Sis-''oniiilLie, ivec la tierce lanLs li partie
suplérieure, à celui de Dominante lorsque la
Basse descend d'uine quinte et le Sopranmo des-
cend une tierce ; (c) d'une à l'autre position
du11 même accord.

.lîime Régle.

Les quartes parallèles outre liL Basse et l'une
des parties supérieures sont défendues.

fléme Reyile.

Les secondes, septièmes et neuvièmes pa-
rallèles sont autssýi défendues,

J3. B. DussA murî

(.1auirre)

CORRESPONDANCE

MNI J. D. Dussault accuse réception, par voie
le l'Air IMusimCAL, d'un grand nomîbre île
lettres qui lui sont parvenues, demiiandait îles
renseignements complémentaires au sujet île
son intéressant cours d'harmonie pratique. M.
Dussault informe ses correspondants qu'il se
fera uni plaisir de répondre à leurs questions
dlants les colonnes de l'Arr MusicL, lorsque
ces questions seront d'un iiitérêt général.

Lorsque les correspondants désireront des
renseignements particuliers, ou bien faire cor-

riger leurs devoirs d'harmionie, Mw. Dussaulit
le fera avec plaisir mlîoyennait que la de-
mande soit accompagnée d'une somme île 50
cents pour le travail spécial qui eréaLlto. Ce
travail fera alors l'objet d'une communication
particulière par lettre.

SOIRS ET CONCERTS

Nous n'avons que des félicitations i faire

parvenir au " Ladies Moriiiig Musical Club,"
pour le concert d'après-idi qu'il avait orgi-

isé le féL'vrier dernier. Onu y aL enteulLI
le quatuor Kneisel de Boston. Les vrais aia-
tours de bonne musique n'ont pas dû regretter
leur déplacement.

Le 17 février, aL eu lieu au square Philippe,
une soirée musicale donnée par l'Association
des Arts de ïMontréal, sous la direction de M.
Joseph Gould. Nos lecteurs savent suflisai-
ment ce que le savant musicien sait faire et
coiment l'"I Art Association " de Montréal
réussit ces soirées faslioiîables pour qu'il soit
nécessaire d'insister.

L'un îles bons numéros de lai soirée au été
l'exécution sur le piano, par Mlle Belasco,
d'une B -erceiise de Chopin et des hincelles de
Moszowski.

Madame Albani at fait une nîouvelle et courte
apparition à Montréal, sur la scène du Monu-
ment National.

Notre diva canadienne iL pu coistater que
son souvenir es toujours cher, soii talent toi-
jours tort apprécié lir nos- coim patriotes.

Tous ceux qui aiment l'art et qîui avaient
inanqué l'occasion d'aller l'entendre, b 3a tour-
niée de l'automne dernier, ont tenu à. se repren-
dre cette fois. Il y avait salle comble, irchi-
comble ; plus de trois mille cinq cents par
sonnes, recrutées parmi l'élite de notre société
taint fraiçaise qu'anglaise. Et la prima donna
IL été accueillie avec le plus Chaleireux enthou-
siause. On l'a couverte île fleurs; une véri-
table ovation nouvelle, gagnant encore d'inten-
sité. sur toutes celles qui l'ont précédée.

Madame Albani nouLs a donné le grand ai
de la folie, île Lucie, et deux actes de Faust.
Les applaudisseienits du publie, les vivats et
les bis qu'elle a recueillis noues dispensent d'in
sister. Cette soirée est un triomphe île plus,

ajouté à lit liste déjà longue de ceux remportés
par la cantatrice canadienne.

Mine Albani était fort bien secondée par les
artistes qui l'accompagnent. lM. Braxton -
Smith, ténor, et LempLlîrière Pringle, barytou,
sont des chanteurs lu meilleur genre ; Mlle
Beverley Robinson trouve le moyen de faire
assez bonne figure on chantant même avec
Albani ; Mille Béatrice Langley manie l'archet
a ravir M. Arlidge avec sa ilûte et le signor
Seppelli au piano ne sont pas moins intéres-
sants. Tous ces artistes onît reçu lde vifs applau-
dissemîents et c'était juistice.

Pour finir, et avant île -lire ai revoir IL Mie
Albani, qui nous reviendra t l'automne, rappe-
lons quelques-uns îles jolis vers Iue Fréchette
composa un jour pour elle :

Il falit qu'elle emporte, au départ,
La doulce et chèr seouvenance
Q'ni ne sait l'aimer, nulle part,
Comme ai pays îde soe enfance.

11R1AnN :

i Canadiens avec bonheur
Ensen ble, répétons, 'iVeie voix attendrie
Vive Albani ! Vive l'honneur .
De la Patrie i

Le 26 février, aux salles acadéimiqies de
l'Université Laval, lii magnifique concert IL été
donné par des artistes canadiens. C'est un bon
exemple et un encouragement : nous avons clhez
nous des artistes qui méritent tout aussi bien
qiue ceux de l'étranger les faveurs du public et
nous ne saurions trop exprimer le désir île voiîr
se répéter plus souvent ces fêtes artistiques.

M. le docteur Ed. Desjardins, U. Dubois,
violoncelliste, R. Masson, Lavigne, pianiste,
Goulet, violoniste, Bourdon, violoncelliste,
élève de M. Dubois, Mesdemoiselles Ville-
neuve et Marie Desjardins, ont fait les fiais de
la soirée. St-Saëns, Rigoletto, 1Haydi ont été
mis L contribution et n'auraient eu qu'à se féli-
citer de voir interpréter leurs compositions
musicales par ces artistes, s'il leur eut été doné
d'assister au concert d'hier soir. Les artistes
avaient demandé, pour cette soirée, des pilalos
le la maison Pratte.

M. Wiallard, qui s'est fait tue réputation de
maître dants l'art le dire, a récité quelques
morceaux très bien dits, mais que le public n'a
pas Compris.

Quoi qu'il on soit, l'enseinble est plus que
satisfaisant : c'est un petit triomphe qui de-
mnande à se renouveler d'autant plus souvent
que le concert avait Liii but philanthropique et
humanitaire.

A l'Académiiiie de iMsiqie, ai imilieu du mois
de février, les Menestrel de lit M. A. A. A. ont
donné Lune grande soire-concert qui a été fort
bien accueillie du public.

Les jeunes amateurs se sont montrés dignes
île l'encouragement qu'on lotîr accordait etils
ont fait passer une soirée très amusante.

Au début, le cicur, accompagné du "l Zini-
gari Banjo and Guitar Club " et de l'orchestre
Greenwald, a reiidu d'une façon superbe la
4 Brooklyn Handicapi Malrchi " île Rosey. Plu-
sieurs excellents chanteurs vinrent ensuite se
faire entendre, chacun. a tour de rôle dans des
Chansons comiques- oLi sentimentales, avec ae-
compagneiment d'histoires drôles et spirituelles

aiLns l'intervalle. Disons de plus que le plus
grand succès de la soirée a été obtenu par M.
Fred. S. Hickey. Ses .chLsons ont été applau-
dies b. outrance et il a été appelé quatre ou cinq
fois.

Dans la seconde partie dtu prograinmme, le
Zingari Banjo and Guitar Club " a exécuté

ni joli morceau qui a été très apprécié. Un
double quatuor de Caniadiens-français s'est en-
suite fait entendre dans l' l Aflit," île Gounod
et mu obtenu les honneurs lu rappel.

Le septième concert nnuel- de la Société
Caldonienneo a eu lieu au Windsor Hall le 28
février. Nombreuse était l'assistatice. A citer
du programme, le clicur : Bounie v e o
Ballochmyle et Tmip-O'er Moss al Fell, de
Rob. Roy, avec solo par Mle Hullinslhed. M.
Walilce, qui dirigeait les chuors, a donné quel-
ques jolis soli de violon.
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Paiii, ei earsus

IP ' T -Au mioisde mi pro-IP ~ i AD chinl, Mi. Rlodlolphe Lii-
thar donnera à Paris une

série cie trente représentations de pièces alle-

mandes, avec le concours île M1]. Bioiiii, îun au-

tiste de'granîdî talent. fort apprécié à Berlin.

-- Par suito cie la démission de M. Mlliassenet
de sa classe de composition alui Conservatoire
de musique de Paris, M. Dtbois, le successeur
du vénérable M. Ambroise Thomas à la direce-
tion générale cie ce Coniservatoire, a désigné M11.
Widor, déjà professeur d'orgue auu meime éta-
blissemîuent, peur renmîplacer IM. Masselnet, qui
veut rester libre le soi temps pour se livrer à
la composition de nouvelles ceuvres.

C'est M. Alexandre Guilmiant, le renoméu
titulaire de l'orgue de la Tiité, h Paris, qui
devient, au Conservatoire, successeur de M.f

Widor.

- Penidanît le mois cde janvier, M. Guilmn t
a fait entendre quatre de ses c 'uvres durant ui
concert à l'Institut Rudy, une Symphonie,
un Adagio, la Danse des Songes et une M'far'chte
pour piano et harmonium.

Mlle Duroziez, une des meilleures élèves

pianistes clu maître, a obtenu également unti

grand succès.

Lia Société die Musique Niouvelle a produit

les couvres suivantes :
Quintette pour piano et instruments à cordes,

et suite en B mineur poir piano, liar Cli. M.
Widor ; sonate pour violoncelle et' piimio, par
Ch. Lefebvre.

CONCERTS COLONNE. - Onzième conii-

cert de l'abonnement, avec le concours île Mine
iIottl, et sous icl direction cie f. Félix MoLtti.

Première partie: Ouverture du "i/aSeuIrI fui-
mie (R. Wagner), Air d'Elizabeth, de Tt'oiki-

hactiser (R. Wagn r),M e Mýjottl, Scène du1

Veuibiery', 'T îauser (IL. Wagner), avec

chcur invisible des Sirènes.
Deuxième partie La Checaiehée des lalky-

ies. (R. Wagner), li Vailkyrie, 3e scène dci 1er

acte (R. Wiguer), traduction de 'M. Erst-
Siegnund, MDIt. Eilile Cazecive Sii'gliiie. Mmlle
Mfottl.

Le dimanche 17 janvier, trois mille six cents

per'sonnes au bas mot emplissaient lui, vaste
salle du'Châtelu", impatientes d'entendre iiie
Mottl chanter du Wagner sous lic direction Cie
M. Motti, le célèbre capelmeiteister viennois qui
nous laissa il y a deux ans une impression inhou-
bliable, lorsqu'il vint pour li première fois supl-

pléer M. Colonne.
Le concert n'a été qu'une loigcue suite d'ovi-

tions à l'adresse du symapathiqc chef d'orchestre

et dle l'intelligente cantatrice dont les rôles Il u

répertoire wagnérien ont c lmsacil renommée.
Dans l'air d'Ei liallh où' la jeune lille toute
cnivrée de bonheur salue d'îîim chlet joyeux le
retour dii ''auiîiIiaiîsei. le clevalier..poèîte qui
seul a se faire tressaillir son soliiie'm virginal.
Mmlle 2loittl a uci de tels acceits de IpIsion
naïve et profonde, Iule la salle nièr ie a écIIt
ce acclaiiations entlI oisiastes.

lai scene le poen.navliery Iou orctr e
Cleii iivisilIe de siIeIICs a été un véritable
enchantement pour l'oreille. Par la maîtrise et
la souplesse de su directii, )II. Mottl donne sa
valeur à chaque détail, et Ie l'ensemble se dé-
gage une impression qui vo' uis tienît suis le
charmle.

la Cher iche ''des c //qiriia produit, sii etfet
foudroyant. Prise dats n ui emnt moins

rapide qpu celui auquel nous sionuIIIes habitués,

elle était en revaiceli plus éiergiqueincit
rytlnée et acqqiuérait ainsi lun caractère de
grandeuriqu'on lui fait perdre liai une iiécipi-
tation ex;auigéIr(e la ilesure.

Ct]lommecé. par Pu d d Voissma mi
/lii, le concert s'est, brillanmnent tenniiné par

3e seuie du lor acte hli aîkyri. lmile Ca-
seleuve tenait le dl îe 'ium/ et imue
Mottl celui de 'i'/inde qu'elle a ebanté en

français (traducion irst). Les deux protago-
iistes ont rivalisé dIe talent, dan, c I'interpréta-
tion die cette scène si prodigieusement drmn a-

tique, dont les derniers accords onit été coui-

verts d'appiudissemet frénétiqtics, Cire.
mêlés de rappels et île bravos sans nombre.

- Au Châtelet, 12e Concert-Cilonne, sous la
direction de M. Félix Mottl. - ProgrammIlle : l-
verture du 'Cirralu, R/iii (i Ierlioz):

lit ,$'ii'nc /ei(Br elia H. Wicyli, e i (Mozart),

Mie MNloitl ;l'>iicli'iEn t cilent de Vendredi ,Sainit
dit Pasi (R. \Wigner) ; ouverture des il/i i-
Srea-Cha /eurs (Waignier); ouverture dIe Léonor

(Beethoven) ; lir le Sii (Mozait), ciaînté

par iliie M11ottl ; Mace fèibre dli (Crépci/
dia iien (Nagner), prélude du Iei acte ar
l'orchestre et Moirit d'Iseult clauiltée ir ïMlme
Mottl.

Le deuxièine concert qu'a dirigé A. ïMotti Iau
Châtelet, avec le magnifique progranmme ci-

dessus, a obtenu auprès dI public littéralement
enflamme par fl splendeur île l'exé/otioi, uni
succòs considérable.-

Bravos friélîtiquies, ovations. bis, rappels,
gerbes de fleurs, rien n'aura manqué u t lrioi-

ple d l'incomparable chef d'oi'clistre et dIe sa
cdigne compagne, M)ladaiimle Motti. qui professe
lia compréhension des ouvres 'art à scion illaxi-

mumi d'intensité.

- ONC'llTS iE L'OERitA. - Lal direc-

lion de l'Opéra, revenant il 'idécie heureuse qui

avait présidé I la fondation l des concecrts, avait

accordé, sur soi dernier rogrammîe, une place
i mportillite aux ceuvres inédites. Et le cela
nous ne pourrions lissez la féliciter, car. pour'
le répertoire classilue. il me semble q ue le
Conservatoire, aidé le M. Laioureux et
Colonne, suffit amplement.

Donc après le prélle cde Rdmpion, accli-

ué l'an dernier, mais qu'un n'araipeuttlte

lis d 'e reprendre. ce lorceau éhit, fiéquliemi'-
ment jou au Cthielet et au liecirque c'lété, sans
uillier le jardin d'Acclimation. M1. Maréchl

est monté aui pupitre pour diriger l'exécution

des fragments de sui opéra Comique P'/i-Sii.

Ces fragmenta, mlr'itemetécrits melon ]il 10oé.

tique li genre. ont reçu lui i rès on accueil.
L aurait peut-être souhaité une couleur locale

plus accentuée, mais cela l'a nullement eipi-
cier le public île goûter le earme incontestable

l' premier clheur, lia ligne dui iatiior' et le
sentiment, dramatique (1lu ra\. A demeurant,
imusique cie théâtre biei plus I île ne rt.

Pal' exeniple, je lie sais laitas quelle catégorie
ranger le Conceruo-,r pmîr melle Vuix idéclla-
lie) violon et orchestre. de M. Félix (GIalley',

dit l',udition at prvu dans lia salle du

1'péra uie manifestation auprès diîe laquelle
celles di Châtelet même paraissent. anodii.ii.
Sans le Itlenlt I violniste L iforge et l'autorité

le 1. Paîi Vidal, l'excucîtini aurait été certai-
inemilelît iiterromilie.

Evideinllnentil L le public il u tort di'agir île lic
sort e, mais aussi, ét:ait-il prudent d'exposer ce

Cui tei toileillt inconmi à une telle
ilésavi'enitu Ii'? A pari quelques ditails lais lit

IrIIiùlre partie et (Ile jolie phrase d'andante,
dont l'auteur n'a sl tirer aucun palti, Je lie vois

is par quel côté cette improvisation dIlîe près
île iuarante minutes pourrait être clcéfenliue.

'iinlerprétationm en fut pourtantii'ii excellenîte et

fait le plus grand honneur à M Iloe Legault ainsi
qu'à M M. Laforge et Viiail.

NIK Grn Théic atrlilcile de lt péraiî-A piès
quelques belles soirées coisairées alui Ciui, et un
attendant lic création île T/'mîs et la relpise de lic
A"'r iJaie, lI irodimle, le grand succès des

deux saisons précédentes. a reçu le plus favoria-
le accueil.

MNI. Foteix, qui a chanté le ric de Jean aux
deux preimière's représentations, at iel de bons

moments.
A la troisièe, 1. Scaraiiberg il dniiél ic

cette belle figure du P'écurseur le cachet ie
ilajest il qui lui coivi ient. la niblesse di geste,

la diction parfaite et les fines nuances que nous

avons appréciées chez e,1. Searalimerg, nuits

font ii devoir d lui adresser cde très vifs cuim-

piilients.

Sans faire oublier Mne liossy, l'impeccable
Saloimié de lia création, MmIîe Berie Fori a effec-
tué d'heureux débuts. L voix est belle et
sympathique, bien qu'un pieu reneanedans
le iiédiui,.mîîais le jui gagnerait et être plus
modéré. Néanmoins, leffei produit a été favo-

rable. Mie Brazzi il repris avec grand succès

le rôle d'Hérodiado qu'elle créa si brillamment,
il' a deux ail.

L'orchestre, le ballet et la Iuxueuse mise en
tcllse contribuent il Péclat, cie cette très bone

r'eprlise.

MILAN. - C'est aui Théâtre Costanizi que
cinq comll positeurts anglais, AM. Arthur Sulli-

van, A. C. Mackenzie, Frédérie H-. Cowen,
Hubert Parry et C. V. Stanford, donneront
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dans la deuxième quinzaine d'avril deux audi-
tions de leurs principaux ouvrages interprétés
par des artistes anglais et d'imposantes masses
chorales.

Les auteurs conduiront ces concerts à tour (le
rôle.

Entre autres oeuvres ou exécutera la Golden
Legend, de sir Arthur Sullivan, la Brihunnia,
de Mackenzie, et le grand concerlo pour violon
du même auteur, concerto qui sera probable-
ment interprété par Teresina Tua, la Symplon ie
;Alandaise, de Stanford. et la Symaplhnaie édos-
oae, de F. H. Cowen.

VIENNE. - L'Enpereur a tenu à ouvrir ci
personne l'Exposition du Centenaire de Schu-
bert. Il a prononcé tue allocution'se terminant
ainsi: "Schubert est le représentant de l'art
le plus pur, le créateur cs plus nobles chants.
Il appartient, sans doute, à tout le monde civi-
lisé, mais nous avons le droit de le considérer
avec orgueil comme nôtre, et Vienne, cen parti-
cualier, pieut le regarder comme iun tie ses plus
grands fils." Ces paroles ont été accueillies avec
enthousiasme.

L'Exposition qui est originale, attire beau-
coup de monde.

Quantité de journaux tie l'empire autrichien
publient des souvenirs sur Schubert. L'una
d'entre eux rappelle que le célèbre musicien
était fils d'un niaitre d'école. On a recherché
ses descendants et on a trouvé une Dlle Caro-
line Schubert, à qui, en raison de sa situation
précaire, lai ville de >Vieilne accordera désor-
nais une pension viagère de 300 florins.

- L'archiduc Pierre - Ferdinand vient de
faire publier par uni éditeur de notre ville ne
valse de sa composition, portant ce titre : Toi
'rile ! et dédiée à sa soeur, la princesse Louise.

- La Société Liszt, de Vienne, a donné, au
mois de janvier, Chorisers de Liszt, avec le
concours de la Songakademiien et de la Scel
bertbund. Cette production a set lieu sous la
direction du docteur Lôwe Ferdinand avec aun
grand succès.

-Grieg est rétabli de sui indisposition et
a donné un concert dont les journaux ont fait
le plus grand éloge.

. FRANKFORT-SUR-MEIN. -Mlle Marcella
Pregi s'est fait entendre le 13 février au coi-
cert de l'Opéra. L'éminente artiste avait choisi
un air de Mozart, Chio i scordi di le, avec
accompagnement d'orchestre, puis une Sici-
Henne de Pergolèse, une Pcstorale de Bizet.

Les journaux de Francfort sont unanimes it
féliciter l'artiste du choix de son programme et
de son exécution,

STOOKHOLM. - Grand succès à un concert
populaire pour une sélection des oeuvres de
Widor, Vieuxtemips et Sarasate.

Il faut aussi signaler une ravissante mélodie,
Charmiense de serpenis de M. Ch. Lefebvre, dé.
diée à Mlle Eniana Haliastrand, cantatrice de
l'Opéra royal de Suède, fort connue à Paris, où
elle s'est fait applaudir aux concerts de la
Société d'art et à ceux de la Bodinière.

BRUXELLES. -Mlle Emma Halmstrand,
artiste suédoise de grande valeur, de l'Opéra

royal de Stockolm, a chanté au mois dernier
avec succès à l'Opéra de Bruxelles, où elle at
paru dans le rôle d'Eurydice de l'Orphle du
Gîliik. ________

STRASBOURG. - La Symphonie ai Si
mineur No. C de Pierre Tschailowsky, que M..
F. Stockhlausen a fait exécuter dernièrement i
Strasbourg, est d'une forme particulièrement
caractéristique, en ce sens qu'elle ne se termine
pas comme les autres symphonies par uni allegro,
niais par un adegio.

Tschaikowsky l'avait achevée peu de temps
avant sa mort.

NANTES. - Cette annrtée, contrairement [

la tradition, Nantes possède une troupe d'opéra
à peu près acceptable. Il faut surtout citer lia
première chanteuse, Mlle Marguerite Martini.
an soleil levant.

" Salambo," "Sigurd," le "Roi d'Ys," les
"Huguenots, " Lohengrin," ont été pourt elle
autant de sujets de triomphe.

Le chef d'orchestre, M. Dobeloeve. mérite
de son côté beaucoup d'éloges.

LONDRES. - La salle du St ,Jaîmes Hall R
répercuté dernièrement les applaudissements

uta'un auditoire enthousiaste donnait aux con-
certs de M. Henschel. Le progranne, il est
vrai, aie contenait rien d'inédit; mais on aie se
lasse jamais d'entendre les chefs-d'œuvres bien
exécutés.

L'auditoire était des plus selects et les jour-
naux ont été unanimes à féliciter le aîaître de
son nouveau et brillant succès.

-Le 24 mars prochain, M. Paderewski pré-
sentera au publie de Londres une nouvelle
fantaisie musicale de M. A. C. Mackenzie.
pour piano et orchestre.

Cette production fera partie du premier cona-
cert de la Société philharmonique de Londres.

BAYREUTH. - On va prochainement éle-
ver ici un monument à la mémoire de Richard
Wagner. Ce monument sera une sorte de
temple ronid, recouvert d'un tîdiame magnifique
et entouré d'un péristyle de belles colonnes
sculptées. Il est peu probable que le mnu-
ment puisse être terminé avant 1901, c'est-à-
dire pour le 25e anniversaire dle la première
audition wagaiérienne en notre ville.

GORRESPONDANGE D'JMERIQUE

NEW-YORK. - Une dépêche annonce
que miss Ella Russell, la cantatrice américaine,
a signé à. Londres ni engagement pour venir
ici tenir le rôle d'Elsa de Lohengrin sur la scène
du Metropolitan. Elle est attendue pouar la fin
du mois ou le commencement, d'avril.

-La saison de grand opéra allemand qui doit
être donnée an Metropolitan sous la direction de
M. Walter Damroshi, commencera le 8 mars,
Tout semble faire présager que cette série de
représentations- sera fort brillante. Elle doit
durer au moins quatre semaines.

En outre des oeuvres de Wagier il y a cinq
opéras au répertoire.

La troupe a été modifiée notablement depuis
son passage ici l'an dernier. Les critiques qui

ont su occasion de l'entendre récemment à
Boston et Philadelphie déclarent qu'elle est
beaucoup plus forte. Elle compte en tout deux
cents personnes.

--Madamie Marie Vanderveer Green, après
avoir remporté de nouveaux et brillants succès
ici, s'est décidée à partir pour Londres, où elle
doit se faire entendre sous la direction M.
Daniel Mayer. Des offres importantes lui
avaient été faites pour la décider è rester ; mais
elle les a déclinées.

-Mime Nilca de Montréal t chanté le 26 fé-
vrier itu Metropolitai avec un grand succès, de-
vait aine auditoire spécial de musiciens de choix.
Après cette audition M. Grau a fait des ouver-
tatres t l'artiste en vte d'un eiigageient poaurt
la prochaine saison.

- Le charmant opéra dIe Flotow, Martha a
tenu l'alliche avec tin grand succès. Il a été
substitué aux Htoce de i a o qui aie seront
données qu'un peu plus tard.

Marthat avec pour principaux interprètes
MIlle Engle, Mine Mantelli, MM. Cremoanini et
Edouard de Reszlké, a été fort bien accuilli par
l'assistance relativement peu nombreuse et des
bravos chaleureux ont, à plusieurs reprises,
salué les artistes. Mlle Engle a une bien petite
voix pour une. salle aussi vaste que celle duta
Metropolitan, omais elle chante avec tant de
grace et tIc simplicité quta'oan lui pardonne volon-
tiers l'insuflisance de soit organe pour ne retenir
que la pureté et le charme de sa diction. Elle
at chanté notamment la romance de la rose d'une
façon qui lui a valu des applaudissements sin-
cères.

Mute Mantelli a été fort agréable dans le rôle
de Nancy, qu'elle a chanté et joué avec beau-
coup d'enjouement. M. Cremoinîi a fait un
excellent Lionel au double point de vue du jeu
et de la voix; plein d'aisance en scène, il a
chanté d'un bout à l'autre de la soirée avec ui
rare bonheur, et la romance " M'appari," très
bien dite, a été vivement applaudie. M. Edouard
de Reszké a donné de la rondeur et de l'entrain
au personnage de Plunkett et s'est montré très
amusant dans la scène des rouets ; on a bissé lai
chanson à boire, qu'il a supérieurement chantée.
Les choeurs et l'orchestre, sous la direction de
M. Bevignani, n'ont mérité que des éloges.

-Le 13 février at été donné au Metropolitan,
pour la première fois en Amérique le Cid, opé-
ra en quatre actes et dix tableaux, tiré de lit
tragédie classique de Corneille, par MM. Adol-
plie d'Ennery, Louis Gallet et Edouard Blatu,
musique de Massenet La partition de Masse-
net semble basée sur la théorie ioderne-de lit
mélodie continue avec l'emploi fréquent du
" motif conducteur" ; mais, elle n'en est pas
moins marquée par une netteté du dessin vocal
et par la limpidité des idées mélodiques

Parmi les passages du ild qui ont frappé
l'attention du public, nous citerons l'ouverture
une synthèse des principaux motifs qu'on re-
trouvera au cours de l'opéra ; le duo de Clii-
mène ; l'invocation de Rodrigue à soat épée,
qui rappelle un peu par sa facture l'air de bra-
voure des opéras italiens ; les stances de Ro-
drigue ; les airs de ballet, déjà connus à New-
York où on les a entendus souvent dans les coa-
certs; l'Alleluia de l'infante ; le grand récit de
don Diègue, superbe d'un bout à l'autre, et au-
quel fait suite un enseamble d'une rare beauté
le récitatif de Chiniène et la délicieuse mélodie;
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" Pleurez, pleurez mes yeux," suivie di grand
duo d'amour qui est la page capitale de la parti.
tion ; l'air de Rodrigue terminant le troisième
acte l'introduction di quatrième acte et le cean-
tabile de don Diègue : " Il a fait noblement ce
que l'honneur conseille ".

Le publie new.yorkais a eu la bonne fortune
d'entendre trois des principaux artistes : MM.
de Reszké et Plancon, dans les rôles qu'ils Ont
créés i Paris, lorsque le Oid y fut donné pour
li première fois, à l'Opéra, le 30 novembre
1.885. M. Jean de Reszé donne au personnat-
ge de Rodrigue, le Cid, une grande allure, et sa
voix chaude a fait merveille dans ces quatre
actes si intéressants. 1. Edouard dle Reszkçé
est majestueux en doit Diègue et il chante lar-
gentent les récits de ce vieillard. M. Plançon
fait un beau et hautain Gormas et il joue la
scène du duel avec une ardeur remarquable. M.
Lassalle a tenu avec eaucoup d'autorité le rôle
du Roi.

Mute Litviite a déployé dans le rôle de Chi-
mène de grandes qualités de chanteuse et de
tragédienne, et lmie de Vère a tiré le meilleur

parti du personnage de l'infante. A li tin de
chaque acte, de chaque tableau plutôt, Ou a fait
revenir plusieurs fois les clianteurs et les ciani-
teuses et on les aî Chaleureusement applaudis.
Oms Il rappelé également l'excellent chef d'or-
clestre, M. iancliielli, tqui e fort bien Conduit
l'exécution du Ci-.

-Am etopolitut égaleIenît, a eu lieu, le

19 février, lit grande fête de charité donnée sous
le patronage de la Société de bienfaisance frin-
çaise, au profit de sa caisse de secours et de soit
hôpital. Disons de suite que le succès t ountiè-
realent répondu au désir des organisateirs et

des zélatrices.
Voici d'ailleurs quel aL été le prograne exé-

cuité:

La partie française de lit soirée t été lu coui-
cert, que M. Salignac a ouvert en1 clanîtainît dé-

licieuseiment les stances de Flégier avec accomt-

pagnement de piano, violen et violoncelle ; tri
l'a beaucoup applaudi et il it dlô recoînuencer
en partie. Après lui Mlle Traubimann au très

agréablement chanté lit valse île .Hrriir!îr et Ju-

liette, qui lui a valu îles bravos répétés. Puis

est venul M. Plançon, tuquel on i fait unlle ovii-

tion après le grand air du Cdélel, cliaté d'un1e

voix superbe, et qui est revenîu dire les I Deux

Grenadiers," avec un succès ai-imtoins égal.

Mlle Belina a chanté d'une façon convenable ui

air d'Alcesle, et Mine de Vre s'est fait chaltou-
reusement applaudir avec l'air le la Fltue cri-

chantée et, conne is, l'air de .Linci de Chr-

imni.

Dans la seconde partie dui concert )IL a un-

tendit un air persan de Rubinstein clnité ci

russe par Mlle Belina l'air d'Hérodiade, très

joliment dit par Mlle Seygard, et le Crucifix, de
Faure; admirablement chanté Par MM31. Sali-

gnac et Plançon, qu'on a beaucoup applaudi et

qu'on letir a fait répéter. Une iidisposition

subite a eiièché M1. Lasalle de prendre iait

ti concert. L'orchestre diIN letropolitan, sous
lit direction de M. Bevignani, a exécuté avec in

ensemble parfait l'ouverture d1e MIiqioir., la
Bacchanale dle .Phildnion et Bareis. l'ouverture

de G1uillame Tilt et la marche du 'ophèlr.

LEWISTON. -. Au mois d'octobre pro-
chain aura lieu en cette ville un grand jubilé

musical.

Entre autres numéros sensationnels on an-
lnonce aui choeur monstre dle 1,000 voix d'hom-
oies de l'Etat du Maine, sous lia direction de
M. Geo. IH. Wilson. Mie Nordica figure égaie-
mîent ait Irograannîtîe.

CHICAGO. - M. George Hamlinî, le ténor
rie Chicago, a clîanté le 12 et le 13 quelques-
unes des touvres de Wagner, accompagné de
l'orchestre de Chicago. Le 9 il avait chanté h
lilhvaukee au Club Arion.

BUFFALO. - Le 27 janvier uit fort joli
concert ia été donné citez M. Chas F. Bligliai.
avenue Delaware. Miss Acièle Aus ier Ohe
était au piano. Miss Alice \'erlet r chanté avet
beaucoup tle charme : Porignrroi rie T'sclhai-
kowsky. Su.rs/ie S'iy de Grieg, T' ionliens-f
tde Godard, R Si me rere ,'ni ri/ allrs de

Miss Auts der Ole a faiL cit eîtd ru pltusieuris

morceaux île sa Composition et il re arité u

grand succès.

HOLYOKE.-La populai tiiiioaadiine-

française dle cette ville possèdu ue o irgaililsati o

musicale connue sous le lnr le " Ctriub
GuIîitiant ". Son personnel comprend des ir-

tistes réellement distingués, au nombre des-
quels il convient tic citer fite Artutir Vinceit.

Ce club t donné derinièreiiieiit uit Concert
blen réussi chez M. Bonvouloir, et. voici d'ail-
leurs le progranme :

Marche Triomphale, Gloria, Mis'rus Bon-
vouloir et Vincent; Aria cie La Traviait, Di
Provinza, Verdi, M. Geoffrion ; Lt Feuille,
Berleur, Mlles Ltambert et Guy ; IPearsantIt's
\Welddinsg M1 arch, Sodermian, solo de violon,
M1lle Ella Sitith ; How Pleasant, How Diviiely
Fait, Mendtelssolhnî, M1 lies Guy, Lentmbert. 1.

Geolrions ; JIesperus, par demande spéciale.,
urrwer, Club Guiilmant ; Chant de l'Aimée.

Delibes. Mlle Lambert ; Lit Traviata, Verdi,
Mesîltdies Bonivouloir et Viiient.

-Dimanche soir, 21 février, ir ei lieu, it lia
Salle de Tempérance, tut autre coicert Organisé

par M. Arsène Geoffrioi avec le cutîconors d'ar-
tistes renommés. Nous rogrettois qite le nitntt-
r lie d'esiace. tie notîs permette pas d'in publier

le prograiInue qiti était fort inîtéressanîît.

MORT A SON POSTE

Un événetment des plus tristes, qui i jeté la
conisternation dats le personnel lu M etropîoli-
tais opéra de New-York, s'est produit pendant
lit représentation de lartha, dont nous donnons

parî ailleurs le compte-rendu. M. Castelinary,
qui tenait le rôle dle Tristan, avec chanté le pre-
tier acte avec soi entrain ordinaire, quand sout-
dain, au moment oùt le rideau descendait, 01n l'aî
ru chanceler h l'entrée de la coulisse et s'allis-
ser lats les bras des choristes accourus pour le
soutenir. Quelques instants après, le régisseur
est venue annoncer que M. Casteliary, très
gratvemiieit indisposé, ne p ourrit pas achever
sois rôle. La vérité était rque le malheureux
artiste, tranispiorté datnts se loge aussitôt après sa
chute, y était mort ei moins de cimq minutes,
suîccomîîbntit I lit rupture d'un anévrisme. Le
spectacle n'at pas été interrompu, et la . nouvelle
de cette mort foudroyante ie s'est répandue
clatis la salle qu'au dernier entr'acte ; elle y a
causé une vive émotion, car, parmi ses caitara-
îles cde théâtre aussi bien que dans le publie ci
général, 31. Castelmary n comptait que dcs
amis,

L68 artistes Ganadiens on Europe
Madnie Bertraii, l'éminent profeseur le

Chant, de Paris, it donné dernièrement s lire
rîtière audition d'élèves de l'année.

Parmi les élèves de 1ime Dertrami, qu'il a
été donné d'applaudir, il convient dle citer ein
première ligne Mll1e Graham, de Toronto. M1lle
Graiatm, rqlui vient de remporter de grands sue-
cès ait Daly's 'l'héttie, it Londres, t fait enîtenî-
tire sa splendide voi. dLe iezzo-sopralno dants
l'air de mtiisoii et Dalila.

Nous apprenons avec plaisir (ue dres pour
parlers sont eiigiagés pour Pattaclier i l'une dc
scènes lyriques rie Paris.

Mlle Nora Clîncli, ite jurnîîe violoniste cnia-
dieiinte. jrlouc avec succès ai " Iiallad Cncerts"

à Londires.

Gir journal îîéîieîal atngliris recîriniiîlaneatlx'

arlistes impressionnables le prendre inunîîédia-
temerunît avant lcielr entrée ein scène 5 à (i goutte.
rie laudanum le Syde ii, qiii, it cin croire le
docteur qui préconise cette panacée, donnerait

ux débutaties les plus itidesil'assurance le
l'artiste lia plus liabituée aux feux de lit rîmilo.

La Rcinud Rr ieî estd, rt ist iquîiceilt
parliait, ue ties fimnres lîs m[lieux louées qfui
soieit, étant tout l li fois musicienne et écrivain
de tîalit. Elle est aussi probablement lit seule
qui ait écrit unt opéra ani s quatre langage,
difér'ent s: français. allemand, suédois ei rou-
rinll. Sa dernière ouvre est écrite nci françeis,
et a trait i un s jet tru .

Il Pt>arait q u 'on conisierv depuis trois cuiti.
ans, dans ta bibliothèque le 1Uiversité d'Iéna.
unî volumineux manuscrit de 200 pages quîmi coi-
tient, eut notation musicale titi quatorzième siè.
cIe, toute une imprtnte série rie chants de

i rrfrr' lunvaleur Insîtoriiue inestimable.
Oni a fait faire, en) ces dlerniss temps, une trho-
tograplîic complète de ce mîîanruscrit, ain que les
récieux documents qu'il renferme puissetnt It re

livrés it la publicité.

- Preuve d'icdeitité.

Arditi, le célèbre chef l'orchiestru lui habite
Londres depuis ples tic vingt Iannuîiées, tt perdu
ses cheveux de très bonnîue heure.

Soit crne extraorinalremcnt chauve le rendit
poullaire auitant que lia mimirque expressivedont.
il accompagnait ses mouvements au pupitre.

Une fois, h Nev-Yrorlc, oit il conduisait l'or-
cliestre de l'Opéra, il se rundit dans unlle binque
alin de se faire payer titi Chèque.

Au Caissier qlui lui demandait tue preuve
d'identit, Arditi demanda '' Etes-vous allé h.
h'Opéra dernièremsîenît ?

- M1ais oui, monsieur, répondit Pepl'oiihryé
surpris.

Alors, le chef d'orchestre fit demi-tour, cnleva
so chapeau et iontra à soi interlocuteur tun
oreite complèteiment déniré. Le chèuque fît
payé aussitôt.

- Lescheotizky, célèbru professeur qui ensei-
grait l Vieitie, était l'intime ami tic Rubins-
tein. Un jour, ce dernier appelé tdaus lit capi-
tale autrichiieinne par divers inttérts, prévint,
son atni île sel visite.

Lesclitizkly tint lu honneur dû présenter ses
élèves au tîtaître pianiste, et leur demanda d e se
parer rie toilettes chaires avec gmirlandes île
lieurs au corsage.

Ce (ui fut fait.
Rubinstein ût unie Ir bonine parole pour tout le

mnonde et, sans se faire prier, s'assit au piano
oit, pendant une heure, il fascina sois auditoire

pai' le Charme et lit hauteur de son exécution.
A lt fin u dernier morceau, il fit une fausse

note. Alors, Lesclietizkiy se levant dlu fauteuil
ot il était assis, gravement, s'adressant à ses
élèves leur dit: " Ceci, tues amis, est îsroba-
blemient la seule chose qu'il vous sera jamais
possible de faire comme Rubinstein! !
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L'orgue de Haëndel, donné par le grand compositeur à
l'hospice des Enfants Trouvés à Londres, est sur le point d'être
remis à neuf. Le jour de l'inauguration, cet orgue fut tenu
par Hlaëndel lui-même. Les den:andes d'admissions furent
si nombreuses que l'on dut inviter les messieurs à venir sans
leurs épées et les danes sans crinolines.

DU CHOIX D'UN PIANO

(Sui/e.)

Au nombre des qualités qui doivent détermiiner le choix
cl'un piano, il convient d'ajouter:

L'élas/icilé de la lodiclcpromp/c à reprendre son niveai, dans
les notes répétées, et possédant en outre une réserve cde levier
suffisante pour répondre à l'attaque la plus vigoureuse. Rien
ne déconcerte davantage l'exécutant qu'une touche à la fois
vacillante en remontant à sa place et manquant d'énergie
dans les forlissimo. Cette touche, qu'on remarque même
dans des pianos en renom, diminue, il est vrai, la résistance
du levier, elle n'en est pas moins un obstacle à la netteté, à la
franchise de l'exécution.. ,

Un marteau qui obéi! pronpienieni à la pression du doigt, à
quelque degré de profondeur que la touche soit abaissée. Nou-
veau système de répétition appliqué au piano droit et qu'on
remarque dans le seul piano Pratte.

La dafi/e égai/é du /imbre dans la transition des cordes
simples aux cordes filées dans les 2e 'et 3e octaves ; de celles
qui sont pourvues d'étouffoirs à celles qui ne le sont pas.

La pro/ongation sans défaillance des vibrations d'une ou
plusieurs notes tenues. La dépression subite du son, avant
qu'il ne s'éteigne tout à fait, tient à un défaut dans la table
d'harmonie.

Si aux qualités et innovations ci-dessus l'on joint la
ormoe particulière de la charpen/e et du chevalel/ qui les

rend d'une résistance à toute épreuve, la convexité de la
table d'harmonie, convexité qui lui assure une durée pres-
qu'illimitée de ses qualités chantantes, on ne s'étonne plus
que le piano Pratte soit si recherché des artistes.

A part de ces qualités artistiques qu'on doit rechercher dans
un piano, il y a la question de la durée qui est très impor-
tante et que l'acheteur ne peut déterminer. Mais si un piano
réunit les qualités artistiques éntuunérées plus haut, on peut
compter sur sa durée, car, pour obtenir ce résultat, il a dû être
excessivement soigné, fabriqué avec les meilleurs matériaux;
et par des'ouvriers de grande habileté. Pour la durée, on doit
s'en rapporter à la réputation de la maison.

Une personine qui achète un on deux pianos dans sa vie ne
peut être juge de la qualité des matériaux .ni de la manière
dont un piano devrait être fait ; mais, si les acheteurs.veulent se
donner la peine de passer aux salles de pianos de la Conpa-
gnie Pratte, ils verront comment toâtes les différentes parties
du piano Pratte sont faites et en comparant ces détails avec
ceux des autres pianos, ils pourront ains-i par comparaison
avoir une bonne idée de l'intérieur d'un piano. Nous publie-
rons plus tard une étude illustrée sur la fabrication de diffé-
rents pianos.

ORGUES'A BON MARCHE

De prime abord un piano médiocre peut être confondu avec
un excellent piano, surtout quand le format et l'apparence
sont les mêmes, aussi l'acheteur incompétent s'en rapporte-t-il
à l'évaluation comparative faite des deux instruments, et si
toutefois, par raison d'économie, il choisissait le médiocre, ce
ce serait du moins en connaissance de cause et à ses risques
personnels.

Tout autres sont les risques et la responsabilité des fabriques
en quête d'un orgue, quaud, de deux soumissions qui offrent,
pour une différence considérable de prix, le même nombre de
claviers et de jeux, c'est la plus basse qi est reçue de préfé-
rence avec les économies de toutes sortes qu'elle peut coi-
porter implicitement. Entre autres économies, ignorées de
messieurs les fabriciens, signalons les suivantes :
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t. La qualité et la condition du bois exposé à se tordre, à
renfler ou à se fendre.

La prépondéraice numérique et disproportionnée des
jeux en bois sur les jeux en métal et des jeux aigus sur les
jeux graves, détails qui, convenus on non dans un marché,
modifient considérablement la valeur d'un orgue.

5". Une soufflerie insuffisante à alimenter convenablement
tous les jeux réunis.

4". Un mécanisme faible et sans précision.
5°. Des jeuxt mal équilibrés, harmonisés à la hâte, -inégaux

de timbre et de force.
Ces diverses économies qui, faute d'expertise, passent tout

ci'abord inaperçues, sont à la fois une cause d'ennuis constants
pour l'organiste, de réparations fréquentes et de frais pour
l'église.

En fatail plus pour démontrer que dans un contrat cde cette
importance, la meilleure des garanties, quant à l'excellence
des matériaux et de la main-d'oeuvre est encore celle que
fournit la soumission la plus haute, et ce, d'après l'adage
toujours vrai, quoiqu'un peut vulgaire : on en a touyjou-s pour
son argent.

CONSEILS PRATIQUES POUR FACILITER L'ENTRETIEN
DES PIANOS

-Mmne D., à Sherbrooke.*- Notre piano, quoique neuf,
prend depuis quelque temps, une teinte bleuâtre. Peut-on
remédier à cet état de choses sans avoir à revernir le piano ?

- Oui, en lavant le pianio avec une peau de chamois de
bonne qualité, qu'il suffit d'humecter dans de l'eau à la teni-
pérature de la maison, puis on lave comme l'on ferait des car-
reaux d'une fenêtre. Afin de donner du lustre ait vernis, on
peut employer des polis ou préparations spéciales ; mais, il ne
faut le faire qu'à bon escient, sinon la matière grasse qui entre
dans leur composition s'attachera at vernis, et l'aide d'un
homme de métier deviendrait nécessaire pour l'enlever. Cette
teinte bleuâtre ne s'observe gétiéralement que dans les bois
teintés.

-M. H-1o., Montréal. - Quelle est la meilleure méthode à
employer pour prévenir le jaunissage de l'ivoire des touches ?

-Pour conserver très blanches les touches d'ivoire, il suffit
de tenir le clavier exposé à la lumière, en ayant soin de fermer
le piano tons les soirs. Eviter, en outre, de laver le clavier
avec de l'eau et ne se servir, pour cet usage, que d'un peu
d'esprit cie viii.

-M. B., à Sorel.--La pédale de mou piano fait du bruit, y
a-t-il un graissage à faire ? C'est uit piano carré ?

-Oui,,il faut graisser l'endroit d'où provient le bruit avec
un mélange de saimdoux et de mine de plomb, en ayant soin
d'en mettre fort peu, afin que la poussière ne puisse adhérer
en trop grande quantité à l'endroit où la graisse aura été uise.

DU POLE NORD A L'EQUATEUR

La Cie de Piaios Pratte vient de recevoir, le même jour, qua-
tre commandes qui montrent que son comnierce n'est pas seule-
ment local, mais s'étend aux coins les plus reculés du pays.

L'un de ces instrunients est pour l'église du Cap Chat,
comtté de Gaspé.

Les deux autres instruments sont destinés, l'un à la mis-
sion des Pères Oblats à Fort Simpson, sur la rivière Mac-
kenzie, à 1590 milles ou nord dl'Ecdmontont et l'autre à la
mission des Soeurs Grises, au Fort Providence, sur la rivière
Mackenzie, à 1350 milles également au nord d'Edmonton.

Nous pouvons dire que ces mîîissionîs sont les endroits les
plus reculés vers le nord où aient jamais été expédiés des
instruments de musique. Le voyage dure cinîq mois. Dans ces
pays hyperboréens. le jour dure six moir et la nuit autant. Il
n'y a donc, à proprement parler, qu'un jour et une nuit dans
l'année.

Des commandes venant de si loin prouvent la confiance
dont jouit la maison Pratte, d'un bout à l'autre du pays.

Enfin signalons une autre commande de piano que la Coni-
pagnie vient de recevoir pour l'Anérique Centrale..
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ST un instrument musical du plus haut mérite artistique, ainsi
qu'en font preuve les attestations qu'en ont données les son-

mités musicales du monde entier, et les artistes qui ont

Naexaminé et acheté l'EOLisN.
L'Eolien est devenu l'instrunient fashionable dans toutes

les classes de la société, en Europe comme en Amériqce.

L'Eolien est acheté par les personnes qui ont un goût musical

très développé mais qui n'ont pas le temps de pratiquer les
miorceaux difficiles. 1 n'y a que les personnes qui aiment la

bonne musique qui, l'achètent..

Une personne qui n'a
jamnais joué d'aucun
instrument, miais qui
possède un peu cle
sens musical, peut,
dans quelques jours,
exécuter sur l'EoIJEN
les œuvres les plus
difficiles. Le réper-
toire comprend déjà

-une dizaine de mille
morceaux de tous
genres.

Do $225 a $750

CATALOGUES
ILLUSTRES
EXPED IES
SUR DEMANDE

i6OMF6NI EOLIENN[
18 west 23rd Street, NEW YORK

Demandez à voir l'Orgue Priiicess, à $90.00, pouvant jouer les mêmes morceaux que l'EoVen

L' EoLIEN est en vente aux salles de la Compagnie de

pianos Pratte, Miontreal, où les visiteurs, acheteurs out

non, seront reçus avec courtoisie, et pourront exa-

miner l'instrument à leur aise.

CONCERTS CRATIS TOUS LES SAMEDIS A 3 HRS P.M.
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LISTE MENSUELLE DES - N9 :

PIANOS D'OCCASION
Les Pianos suivants pris en échange pour des PIANOS PIRATTE, ont tous été réparés. Plusieurs sont
comme neufs, d'autres valent moins, cependant le ]E"ET:HC de chacun a été r »3CrzI de manière
à ce que ce soit pour l'acheteur nue BoNNE OccAsTON. La plupart sont encore supérieurs comme

qualité à une foule de Pianos neufs communs.

PIANOS DROITS

IlaZBlton BPos. l"e"".°' 7"". ctaî e, furitiat, a""• aCajou.ý et cin excellente Condition, a Coûté
700. ACssi bon que nif. payable 825 comiptant et 40

par 41 imois ............ . . .

Stein day le Ne r7 et. E n bois de rose. excellente
condition, payable .5 comptant et $40 par mois

le New-York, i- octaves. Grand fit,. beauS ilifleson, îles meilleurs fabriq u es par Soliiimer Co.. le
Nev-York. Payable $25 coimiptaiit et 40 par 4 mois.. .... (.'.

Sobhrni "le New-York. 7l octaves. Grand foriiimt. atussi bii $27à
que neuf, palyable $25 coiptant et $40 par 4 mois.

île :BowmnanîLille. Th octaves. Grand format, caisse
cin noyer richemsent sculptée, cin bonne condition,

payable $25 coinptait et $25 parUnomuis................... 250
de Boston, 7 oct. En bois de rose, ais parfaite coi-
dition, payable $25 coiptait et 840 par 4 mois. ... $ 5

le Naw-Y , le 7 octaves. Caisse noire riche, eus bonne
coiditioi, payable $25 coinptant et $25 par 3 mois .....

de Paris, 7 octaves. Petit forniat très belle caisse
et oin parfait ordre, payable $25 coiptait et $8 parmIois. .$17.5 . .. ..

.PIANOS CARRES
dle 'N-York, 7 octaves. Pieds sculptés, en parfaite $275
condition, payable $1 coniptant et $7 par mois ...

dea:Btimore, 7 octaves. 3ois de rose, pieds sculptés,
end parfaite Condition, payable >1 5 coipt. et $0 par mois

rade New-York, 7 octaves. Caisse noire, pieds sculptés, an
parfe condition. payable 915 coinptant et ,0 par miiois.

S&S ns dew-York, 7 octaves. Caisse noire, piedsSiltn sculptés, en excellente condition, payable $15
comiptant et 8ý5 par miois .......... ,.................... . $ 7

ei8ntzinaîî 7 octaves. Caisse noire, pieds sculptés, connue
necuf, payable 810 comptant et S5 par mois........

lde New-York, 7! octaves. Caisse très riche pieds
sculptés. payable $10 comptant et 85 pal mois

Lauent, Laforc & oie de Montréal, 7A octaves. En bois
ndde rose, pieds sculptes, parfaite $125condition, payable $10 comptant et 5 par msois ...........

de Montréal, 7& octaves. Caisse riche, enLavigna & Lajoie bois de rose, pieds sculptés, enm parfaite Co$-
ditioni, payable $10 coliptalit et 95 par mois .............. .

Hill de Boston, 7 octaves. Caisse noire, pieds sculptés, payable $90
$10 coiptant. et 84 pari mois................. ..........

Soi 7 oct. En bois de rose, pieds octogones, bien ré- $85
paré, payable $10 comptant et $4 par niois..

Chacun des instruments ci-dessus sera repris en échange et au même prix, dans l'espace de deux
ans, accidents exceptés. Au cas où vous désireriez vous procurer un de ces pianos ne tardez pas.
Si vous demeurez à la campagne, écrivez nous, nous vous enverrons l'instrument que vous aurez
choisi, et s'il n'est pas tel qu'indi.qué on ne vous donne pas satisfaction, vous pourrez nous
le renvoyer à nos frais. Nous faisons ce genre d'affaires depuis plus de vingt ans et jusqu'ici nous
avons toujours contenté notre.clientèle,

+ RGUES ÷
Nous gardons toujours en miagasin lun assortiment considérable et varié d'instruments dans tous les styles pour

CHAPELLES et SALONS des meilleures marques telles que :

VOCALION à 2 claviers et pédalier.
DOMINION à 2 claviers et pédalier.

DOMINION à un clavier.
MASON & HAMLIN à un clavier.

BFRIIN à un clavier.
Orgue à clavier transpositeur.

Dans tous les Prix, Oatalogues illustrés et liste de prix expédiés sur demande.

Nous avols cin Majsin 6 0 UES D'066f 510 suivans a prix rus:
0 ty 2 clav'iers et pédalier île 30 ilotes, tuyaux de iontre,On

18 jeux. 23 registres, comme neuf ...................

n B 5 octaves, 10 jeux, 10 registres, belle caisse avec
i 0mnrn0Hn tuyaux dorés, très puissalt et très beau son, enî par- $ 5

faite condition, convenable pour chapelle ou petite église....

80 & Hm Claviers. 8 ceux, 8 ogistes, caisse basse, $125

RoWe 7,octa ve, 4 jeux, conne neuf, a exacteient l'apparence

Tlhoinas clai;er, <i octaves,4 jeux, 10 registres, comnne ineuf
c e d1fantaisie avecn troir a i $4

New Hfolne 5 og eadgs àeux 10 rite gade caiss ci

Comme nous n'employons pas d'agents, prière de s'adresser directement. à

LA CIE DE PIANOS PRATTE, - 1676 Rue Notre-Dame, .MONTREAL.
Escompte libéral au comptant.-Pianos' Louer;
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orloge à usiCU S
mphonion..... LA DERNIÈRE MERVEILLE MUSICALE

BREVETE ET PATENTE DANS TOUS LES PAYS

QQQ

Le Symphonion est la seule boîte imusi-
cale dont les disques sont indestructibles.

Le Symphonion est universellement re-
connu pour être supérieur à tots les autres
produits similaires comme volume et purete
<le son.

Le Symphonion possède des parties in-
terchangeables manufacturés avec le mueil-
leur matériel. Tontes les réparations peu-

vent être faites avec moins de temps et moins
de dépenses que pour n'importe quel autre

boîte à musique.

Le Symphonion est manufacturé dans
différenîts styles. Le catalogue de musique

> contenant environ 5000 airs populaires ou

sacrés peut être envoyé sur demande.
Le Symphonion est également une hor-

lgesoninanlt les heures avec airs de musique.

WM, R. GRATZ & CO,
Nouveaux patrons. S2.5o, $3.00, s3.50

SECHOIRS A RIDEAUX, se ployant
Prix S3.50, S4.OO, etc., etc.

L. J. A. SURVEYER.
O Rue Saint-Laureunt, - MIONTREA~L.

'Nouveaux procédés AillPeains pour plombage de Dents
En Porcolaine et en Verre.

lus résistant qjue le cimlienti, li-

antparfaiteent la dent.
'Nouveau métal pour palais, extra

léger. Nouveau procédé pour

plomber et extraire les.denits sans
douleur.

A. S BROSSEAU. L.D.S. 7 Rue St-Laurent, Montréal.

N'importe qui peut jouer de mémoire
sur cet instrument sans connaître aucune
note ou avoir aucune instruction musicale

par le moyen de planches de musique per-
forées que l'on peut changer à volonté.

Tous les Airs peuvent être exécutés.
Cie de PHANS PIlTT E, Agentt, Montréal.

N "SYMPHONION MFG. CO,
l iureii: 18 E. l4e r. hwiî.Yosrk. llu : 1 O 0. i :k r. .or.

ORGUE
POUR

. 1. PETITE S
ET
MOYENNES
EGLISES

BES.! IANTiGES S0NT LES S UI VANTS
10 Le son est aussi beau que celui d'un orgue à tuyaux.
2 0 Il résiste mieux au climat et ne se désaccorde jamais.
30 Il prend beaucoup moins (le place et ne inécessite atcune

dépense d'aménagement.

40 Son prix est le moitié inférieur à celui d'un orgue-à
tuyaux.

50 Son entretien et ses réparations sont presque nils.

PRIX - DE 5375 A $800.

0OMPAGNIE D)E PIANOS PRATTE, MONTREAL
1676. RUE NOTRE-DAME



Les Pianos Pratte

SONT hautement recom-
mandés par tous les

artistes Européens et

Américains qui les ont

examinés.

P
I

N

MARQUE DE
COMMEf

Les Pianos Pratte

SONT achetés par tous

les musiciens et l'élite

de la société qui veulent

se procurer le meilleur

piano.

R
A

T

Les Pianos Pratte

SONT fabriqués pour les
climats extrêmnes, et

possèdent une solidité
et une durée infiniment
supérieures à celles de
n'irnporte quel piano
importé.

/1______________

Les Pianos Pratte

SE FABRIQUENiT en dif-
férents formats, diffé-

rentes caisses, différents
prix, mais d'une seule
qualité. ...'.Termes de
paiement fáciles. Veuil-
lez vous adresser direc-
tement à la ..Cie de
Pianos Pratte.


